


LE FOI) CHANTANT ET GRACE MOORE. Venir chanter à 
l'Opéra do Paris, Grâce Moorc lui accueillie à -a descente d'avion 
par Charles Trciict qui s'envolait le jour même pour New-York 

LA CHAMPIONNE DE NATATION EST DEVENUE UNE STAR. Esther "Williams 
a déjà tourné en vedette une demi-douzaine de films, dont les derniers sont Thrill 
of Lifetime et The Hoodlum Saint. A quinze ans, Esther était championne d'Amérique 
du 100 mètres nage libre. Elle s'exhiba à la foire de San-Francisco et, en 1941, 
elle était mannequin lorsqu'un monsieur la remarqua et la fit débuter dans deux 
films de la série André Hardy... Telle est la légende de cette fille aux yeux noisette 

qui adore l'équitation, le golf et le jitterbug. 

I. HJI UiN lî VCALL F/1 ' HUMPHREY BOGART N 1", POURRONT 
PLUS TOURNER... jii ■qu'à nouvel ordre. En elïel. l'es deux .-lins 
ont n fusé leurs rôles '! an.- . Stullion Pond » et ils -ont sur la liste 
île >u -pension. Zachary S'-olt et Lleaiior Parker le- remplacent au 
studio , tandis 'pie Laur Ch et Humphrey se reposent sur leur yacht. 

FILM D'ARIA N E 

Elle Johnston... 
L E Ier mai, Eric Allen Johnston 

prendra officiellement possession 
du fauteuil vacant depuis l'abdication 
de Will Hays. 

Un fauteuil de pape du cinéma. 
Un pape qui chronomètre les baisers 

au 1/10" de seconde et mesure les 
slips à l'entre-jambes. Un pape « made 
in U.S.A. ». 

Eric Johnston était, jusqu'ici, préci-
dent de la Chambre de commerce des 
Etats-Unis. Situation importante, mais 
bénévole. Le métier de pape sera plus 
lucratif : dix millions par an... 

On lui en avait proposé vingt-cinq, 
comme à son prédécesseur. Eric a fait 

ila petite bouche... C'est un pape dé-
mocratique... 

Le 15 janvier 1922, les producteurs, 
lassés par Jes innombrables censures, 
préconisèrent une censure préventive. 
Hays reçut le titre de « Président des 
producteurs et distributeurs américains » 
et ne réussit jamais, en vingt-cinq ans, 
à éliminer les censures locale?... 

Petit fonctionnaire ambitieux, aux 
oreilles démesurées et aux idées étri-
quées, Will I" régna par la terreur. 

Ses mesures étaient radicales. Exem-
ple : Jackie Cooper, dans un film, re-
posait sa brosse à dents sans s'en ser-
vir. Une société d'hygiène proteste et 
Hays coupe la scène... 

Auteur du Code pénal qui porte son 
nom, Hays a joué durant un quart de 
siècle le rôle d'un tyran grotesque et 
vaniteux, soutenu par la police des 
moeurs et les vieilles filles refoulées. 

Will I°r condamna solennellement la 
laideur, rendit obligatoire la chambre 
à deux lits et déclara : « Ce serait une 
erreur de laisser prévaloir notre inté-
rêt pour les valeurs sociales ; nous tom-
berions dans un art inférieur : la pro-
pagande. » 

 

ERIC Ier a cinquante ans, des che-
veux raides, un sourire pour ré-

clames de pâte dentifrice, et «ne secré-
tairt qui ressemble à Claudette Colbert. 

En outre, il ignore tout du cinéma. 
Eric est un « self-made-man ». A 

l'ig» de six ans, après la mort de son 
père, p. armacien tuberculeux, il vendait 
des journiux au coin des rues... 

At-jourdnui, Johnston est un gen-
tleman très surmené. Ami personnel de 
feu Wendel Willkie, il se lança en 
1940 dans la politique et fut battu aux 
élections. Durant la guerre, Johnston 
fut envoyé spécial du président Roose-
velt ; en Amérique du Sud, en Grande-
Bretagne, «n U.R.S.S. et au Mexique. 
Il connait mi.'ux Truman, Staline ou 
John Lewis que Clark Gable, Betty 
Grable ou Heddy Lamarr. « Je ne 
connais pas beaucoup de stars, dit-il, 

Croquis à l\'in gportv-i êle... 

JEAN GRÉMILLON 
AU cours des tendres années 1920-21, années qui portaient encore les 

robes un: peu fripées de la Madelon de la Victoire, un jeune musi-
cien, Normand au teint fleuri par le cidre, jouait du violon dans 

la fosse d'orchestre du cinéma Max Linder. 
Il accompagnait de son mieux et à l'aide de partitions éprouvées 

par l'usage les images de MM. Abel Gance et Marcel Lherbier ; il les 
accompagnait sans les voir : au jugé, et c'est ainsi qu'il fit la connais-
sance d'une violoncelliste : Mme Périnal dont le mari était projection-
niste au « Casino de Vincennes », 

Un jour, Jean Grémillon mit en scène pour la picmicre fois et ce 
jour-là Périnal se trouvait der-
rière la caméra. Mais qu'est deve 
nu ce documentaire : Photogénie 
mécanique, où deux hommes, qui 
laisseront leur nom dans l'histoire 
dit cinéma, firent ensemble leurs 
débuts ?... 

M. Jean Grémillon, président de 
la Cinémathèque, serait sans doute 
bien incapable de nous le dire. 

1927. Jean Grémillon donne 
Tour au large, documentaire d'im-
pressions, réalisé à bord d'un tho-
nier. Il a écrit la musiqué de son 
film, musique enregistrée et pas-
sant synchrone avec les images. 
Léon Moussinac, qui nous ap-
prend à aimer et à comprendre le cinéma, salue un nouveau metteur 
en scène de qualité, et Alexandre Arnoux lui confie le scénario de 
Maldonne, où apparaît le doux visage d'Armabella. Puis c'est Gardiens 
de Phare, une œuvre classique du muet, et l'avènement du parlant. 

Moins d'un an après le déshonneur des Trois Masques, où M. André 
Hugon s'exprimait iéjà, Jean Grémillon présentait La Petite Lise avec 
Nadia Sibirskaia et Julien Bertheau. Un film intelligent et sensible 
qui ouvrait les portes d'un domaine aux beautés inconnues. La Petite 
Lise valut à son auteur une presse enthousiaste et son contrat chez 
Pathé-Natan fut déchiré avec rage par les producteurs indignés de cette 
intrusion artistique dans leur épicerie frelatée. 

Un peu découragé, Grémillon voyage pour promener son amertume 
et c'est un Entr'acte espagnol avant Gueule d'Amour, L'Etrange M. Vic-
tor, Remorques, Lumière d'été et Le Ciel est à vous. Aucun de ces 
films n'est indifférent. Tous sont remarquables-à des titres divers et ils 
ont classé leur metteur en scène parjni les meilleurs de sa profession. 

Et voici Jean Grémillon, version 1946. 
Le Breton de Normandie, nourri à l'alcool pur et au suc de caméra, 

jouit de l'estime de ses pairs et de la méfiance des producteurs. Il ne 
voudrait pour rien au monde intervertir l'ordre des facteurs. Il a de 
grands projets et une vie difficile. Il se réfugie dans l'histoire du ciné-
ma, lui qui devrait, si on le lui permettait, écrire des nouvelles pages 
de cette histoire mouvante et passionnée. 

Il a un physique rugueux et des phrases arrondies. Une voix de 
speaker radiophonique et l'amour de son métier. Ce dernier le lui 
rend bien et le trahit cruellement avec une parfaite injustice. Mais 
l'auteur de Maldonne reste fidèle à son art. 

Jean Grémillon sera-t-il le metteur en scène maudit du cinéma fran-
çais ?... 

Le Minotaure. 

...pape du cinéma 
mais je connais leurs patrons. » 

Eric est un homme à la page. Il 
a déjà ses petites idées sur le cinéma 
et a élaboïc ;..] piogumme tendant à 
rechercher les répercussions des films 
américains aux Etats-Unis et à l'étran-
ger. Il veut faire réaliser des œuvres 
éducatives et édifier à Washington un 
musée du film qui contiendra la plus 
grande cinémathèque du monde. 

D'autre part, Johnston a écrit récem-
ment dans l'hebdomadaire Loo£ 
« A'ous voulons que le monde voie les 
films américains. C'est pourquoi nous 
devons faire ces films en gardant pré-
sente à l'esprit leur influence pour le 
lien comme pour le mal. » 

Le code Hays devient le code John-
ston... 

Décidément, le puritanisme est une 
maladie contagieuse et incurable... 

E RIC Ier raffole des cravates rouges. 
Ses campagnes pour préserver 

l'entreprise privée ont choqué les « ré-
publicains ». Aussi est-il considéré 
comme un homme de gauche. 

Ce qui ne l'empêcha pas de décla-
rer à Moscou en 1944 que les Etats-
Unis entendaient bien rester une nation 
capitaliste,.. 

Le nouveau pape a horreur des cha-
peaux. Il ne porte que des complets 
foncés et a l'habitude de perdre ses 
pardessus au cours de ses randonnées 
transatlantiques. 

Son cottage, Embassy RoH>, sic 
dans les faubourgs de Washington, 
contraste avdc le désordre permanent 
de son bureau... Dans cet oasis de calme, 
il mène une vie familiale très simple 
avec sa femme, sa belle-mère de 91 ans 
et ses deux filles : Harriet, 19 ans, et 
Elizabelh, 15 ans, étudiantes, ferventes 
de cinéma et porteuses de lunettes. 

LES /ïims américains travailleront à 
la paix et au relèvement du ni-

veau social dans le monde. Johnson 
dixit. 

Eric Ier ayant annoncé un très pro-
chain voyage en Europe, nul doute 
qu'il s'intéressera bientôt à notre ni-
veau social... 

Il y a quelques jours, Johnston a 
encore fait un discours. Il réclame le 
libre accès du film américain sur tous 
les marchés extérieurs... Ni plus, ni 
moins. 

Pour venir nous rendre visite, JELric 
I", businessman, moraliste et philan-
thrope, emportera dans ses valises quel-
ques arguments de poids.» Préparons-
nous à y répondre I 

TACCHELLA. 
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EN PLEINE CONFUSION 
I L n'est pas absurde de penser que la primauté du film de 

fiction touche à sa fin. Si, au cours des cinquante dernières 
années, les mœurs et Iles conditions économiques ont favorisé 

les formes les plus « spectaculaires » du cinéma; si, pour la plu-
part des gens, le cinéma n'est encore qu'un divertissement, de 
nombreux indices nous portent & croire aujourd'hui que lès années 
qui vont venir verront l'essor du cinéma en tant que véhicule de 
la connaissance et moyen de diffusion de la pensée. C'est dire 
que le cinéma documentaire, le film de culturte ou de propagande, 
le reportage, la presse filmée prendront peut-être le pas sur 1» 
cinéma purement récréatif. Cette opinion, nous ne sommes pas 
les seuls à la formuler : de nombreuses personnalités américainesi estiment que l'ère du film « sans fiction » (non-fiction) eptj 
venue et Ils se demandent sérieusement si Hollywood va conser-
ver son hégémonie, si la vie du cinéma ne va pas se déplacer 
vers les universités, les musées, les laboratoires. 

Déjà l'on annonce que les Etats-Unis se préparent à lancer 
sur le monde des flots de pellicules en 16 mm. dont une grande 
partie sera constituée par des films de caractère non roma-
nesque, par des bandes d'études ou de propagande. Et M. Julian 
Huxley, secrétaire de la commission préparatoire de la conférence 
de rU.N.E-S.C.O. (qui est, on le sait, l'organisme intellectuel de 
l'O.N.U.) n'a-t-il pas déclaré que le cinéma est appelé à jouer un 
rôle primordial dans les relations culturelles internationales ? 

Ce sont là les prodromes d'une évolution qui doit nous faire 
réfléchir. Car si le cinéma cesse d'être surtout une distraction 
populaire pour devenir, au premier chef, l'instrument d'Information 
et d'éducation des masses, ses destinées ne sauraient être aban-
données au hasard des initiatives privées. Là où il y a propagande, 
Instruction, éducation la responsabilité morale de l'Etat est 
engagée. Les intérêts particuliers doivent s'incliner devant l'inté-
rêt général. On ne saurait admettre qu'un moyen d'action aussi 
merveilleux! que redoutable restât entre les matas de" gens d'af-
faire qui se soucieraient fort peu de l'utiliser pour le bien du 
peuple ou qui le mettrait au service d'une idéologie contraire à la 
volonté nationale. On nè comprendrait pas pourquoi le cinéma con-
tinuerait à être! une industrie privée et gouvernée par les lois de 
l'argent alors que la radio est d'ores et déjà nationalisée. 

La création d'un secteur « national » du cinéma s'impose donc. 
Elle est la conséquence logique d'une évolution. Et l'on s» réjoui-
rait d'apprendre que M. Defferre, ministre de l'Information, va 
déposer, ces jours-ci au Conseil des ministres, le projet dès long-
temps élaboré par les professionnels du film et qui prévoit la 
nationalisation des biens ennemis dont les Domaines assumaient 
jusqu'ici la gestion provisoire. Cette mesure doit donner à l'Etat 
les moyens de produire et de diffuser dles films éducatifs ou cultu-
rels ou des œuvres qui, par leur valeur artistique1, serviront à 
l'étranger le pnestlge de la France. On se réjouirait donc si.., 

..JSI au moment même où l'on annonce cette bonne 
nouvelle, on n'apprenait que ce projet de nationalisation est 
déjà compromis par un jugement incompréhensible qui « restitue » 
à la société qui les avaient mis à la disposition 
des Allemands, les studios de Billancourt qui du-
rant quatre ans, n'ont cessé de produire pour l'en-
nemi. 

Si l'on juge que ces studios constituaient l'élé-
ment essentiel du plan de nationalisation on reste 
stupéfait et perplexe devant un. arrêt dont on ne 
veut pas croire qu'il restera sans appel. *t 

PARIS 
♦ Louis Jouvet sera à la fois pe-
tit fonctionnaire et célèbre gangs-
ter dans Monsieur Alibi, scénario 
de Jacques Companeex. 

JeanBoyer tournera deux films 
avec Georges Guétary en vedette. 
♦ Projets de Bernard Blier : Le 
Café du Cadran, scénario de Pierre 
Bénard. M. Buffalo Bill, scénario 
de Pierre Véry. 

HOLLYWOOD 
♦ John Ford a commencé My Dar-
ling Clémentine avec Henry Fonda 
et Linda Darnell. 
♦ Après une demande en divorce, 
Heddy Lamarr et John Loder sont 
réconciliés. 
♦ Ingrid Bergman et Jennifer Jo-
nes se disputent le rôle de Jeanne 
d'Arc à l'écran. 
Q> Charles Boyer et Ingrid Berg-
man, vedettes de Arc de triomphe, 
d'E.-M. Remarque, réalisation Le-
wis Milestone. 
♦ Dans A Woman of my own, 

Georges Cukor conte le retour d'un 
prisonnier de guerre français, trom-
pé par sa femme, Gréer Garson, et 
son meilleur ami, Robert Montgo-
mery. 
& Joan Benntett et Gregory Peck : 
The Short Happy Life of Francis 
Macomber, d'après Hemingway, 
réalisation Zoltan Korda. 
♦ Mort d'Alfred Reeves, 11 ans, 
qui fit débuter Charlie Chaplin en 
Amérique et découvrit Stan Laurel. 
♦ Sir C. Aubrey Smith fête son 
82" anniversaire et ses cinquante 
ans de théâtre. 
♦ Mort de Noah Beery, 62 ans, 
frère de Wallàce; il débuta, en 
1912, dans Jeanne d'Arc, de Cecil 
B. de Mille vedette de nombreux 
westerns. 

Ce sont les artistes du Studio 
d'art dramatique Andrée Bauer-
Thérond qui Interpréteront Y&-
propos allégorique qui sera pré-
senté au Gala des Anciens 
Combattants, au Cirque d'Hiver, 

le samedi 4 mai, en soirée. 

Gary Grant, étoile filante 
C 'EST tout naturellement à bord 

d'un avion « Constellation » que 
nous est arrivé Gary Grant. Il avait, 
pour cela, deux excellentes raisons... 
et même trois. 

Tout d'abord, quand on est « star », 
on ne peut que se détacher du ciel. 
Et puis, Cary Grant n'oublie pas qu'il 
est le principal actionnaire d'une société 
américaine de construction d'avions 
dans laquelle, explique-t-il avec une 
charmante simplicité, il a placé toutes 
jsé's Y économies ». Pour faire marcher 
lés affaires, Cary Grant entend payer 
de sa précieuse personne. 

Il n'a même pas craint de faire une 
courte halte à Paris où sè trouve ce-
pendant son ex-femme ^Barbara Hutton. 

Mais... et voilà sa troisième raison, 
c'était le « businessman » qui nous 
rendait visite et non pas le grand gar-
çon désinvolte et d'une nonchalante 
ironie que nous connaissons bien. Cary 
Grant a l'intention de jeter les bases 
d'une société de production franco-
américaine. Ce qui l'amènerait à tourner 
chez nous, espère-t-il, l'an prochain. 

Pendant son intermède parisien, Cary 
Grant — qui est déjà reparti pour 
Londres — est allé à Toussus-Ie-Noble 
assister aux évolutions des appareils de 
Normandie'Niemen. Puis il a regagné 
son « Constellation » qui l'a conduit 
vers d'autre cieux, 

Mais, il nous reviendra bientôt pour 
un plus long séjour avant de repartir 
pour Hollywood où il doit être le par-
tenaire de Myrna Loy et de Shirley 
Temple, 

Nous reverrons donc son regard d'une 
fausse placidité et sa célèbre fossette 
au menton, véritable puits d'amour pour 
ses nombreuses admiratrices. 

«L'Ecran français» 
au festival de Strasbourg 
DENDANT cinq ans, l'Alsace a 
^ subi les films allemands. Aucun 
film français ne pouvait être présenté 
sur les écrans de cette province viç-

- time de la boulimie hitlérienne, 
Aussi, dès sa libération, réclama-t-

elle à Paris l'envoi des meilleures pro-
ductions de nos studios. D'autant plus 
que, restée zone de guerre pendant de 
longs mois, le P.W.D. américain fut 
seul autorisé, au cours de cette pé-
riode, à alimenter ses salles obscures. 

Cette semaine, Strasbourg retrouve 
officiellement le cinéma français. Un 

Prochainement dans 

VÉCRA1S 
français 

Une enquête de 
Jean-Pierre BARROT 
LE CINEMA 

en 

ALSACE et en LORRAINE 

grand festival, auquel assistent le mi-
nistre de l'Education nationale et le 
directeur général du Cinéma, marquera 
cet événement, La proximité des fêtes 
de la Victoire lui donnera un carac-
tère symbolique. 

Le gala d'ouverture a été consacré, 
vendredi dernier, à la première repré-
sentation mondiale de Pairie, présenté 
par Louis Daquin lui-même, et de Pré-
sence au combat, commenté par Marcel 
Cravenne. La Cage aux rossignols, La 
Tentation de Barbizon, Le Capitan, 
Le Pays sans étoiles, Sylvie et le fan-
tôme seront à la base des autres soi-
rées qui ' comprendront également des 
séances de cinéma scientifique, éducatif 
et post-scolaire, 

Ainsi, l'Alsace recouvrée aura-t-elle 
proclamé sa foi intacte dans le cinéma 
français et montré l'intérêt qu'elle 
porte à toutes les formes de cette acti-
vité dont l'origine est de chez nous. 

! Ajoutons qu'une exposition est. ou-
verte pendant la durée du Festival et 
que l'Ecran français y occupe un stand 
important consacré à l'histoire du ci-
néma. 

Souriant, Cary Grant débarque 
à Orly. Mais pourquoi à la 
douane, avec Alexandre Korda, 
a-t-il déjà perdu son sourire ? 

Photo FRANCE-PRESSE. 

ACTUALITES 
MIROIR DE NOTRE TEM 

par Raymond BARKAN 

POUR les hommes de ma génération, l'histoire des trois dernières 
décades ne gît plus dans les collections de vieux journaux de 
la Bibliothèaue nationale. La traversée de la Manche par Blé-

riot, le 'kronprinz, Sarajevo, les taxis de la Marne, Douaumont, le 
défilé de la Victoire, la S.D.N., le pacte Briand-Kellog, l'exécution 
de Sacco-Vanzetti, Nungesser et Coli, les parades du premier mai 
sur la place Rouge, la guerre d'Ethiopie et la guerre civile espagnole 
survivent en nous par les actualités cinématographiques. Nos souve-
nirs ont pris la couleur du cinéma. Ce sont les morceaux de pellicule 
usée juxtaposés pour les rétrospectives. La profondeur du champ et 
l'angle de prise de vues, de la caméra déterminent notre vision du 
monde. Les volumes qui seront écrits sur la psychologie du criminel 
de Berchtesgaden et du bouffon du Palais de Venise ne pèseront pas 
lourd dans notre esprit auprès des quelques images grotesques du 
Ftihrer et du Duce que Frank Capra a insérées dans son montage de 
Pourquoi nous combattons... Les récits les plus pathétiques des resca-

* pés des camps nazis n'obséderont point notre mémoire avec la préci-
sion hallucinante de ces cadavres desséchés de Maïdanek et de Dachau 
dont le reflet s'est inscrit sur notre rétine. Pas davantage n'évoque-
rons-nous Staline, Roosevelt ou Churchill au travers des copieuses 
études de leurs biographes. Ils resteront pour nous un visage plus 
ou moins creusé d'ombres, un geste d'exhortation, une crispation des 
lèvres. 

S i j'étais scénariste, je composerais un scénario qui relaterait la 
genèse des actualités. Ce serait aussi burlesque qu'une produc-
tion de W.-C. Fields. On commencerait par y voir la reconsti-

tution, sous des verrières de photographes, de L'Assassinat de la 
famille royale de Serbie, de La Mort du pape Léon XIII, du Couron~ 
ttement du roi Edouard VU. Puis on y suivrait tous les périples d'un 
curieux voyageur nommé Promic — l'ancêtre de nos reporters d'ac-
tualités — à l'affût du sensationnel comme un journaliste, et braquant 
sur l'événement son insolite boîte à manivelle. Au cours d'aventures 
plus passionnantes que celles de Philéas Fogg, nous le verrions recou-
rir à l'obscurité d'un' cercueil ou d'une barrique vide pour changer 
fébrilement ses bobines de pellicule. Mais le reste du scénario distil-
lerait l'ennui d'un traité d'économie politique. Nous assisterions à la 
mise en lisière de la presse filmée par des hommes d'affaires. Les 
« chasseurs d'images » deviendraient des tâcherons anonymes. 

Nous aurions chaque semaine notre contingent d'inaugurations 
officielles en haut de forme, de cérémonies religieuses, d'obsèques 
nationales, de comices agricoles, d'expositions canines, d'éloges aca-
démiques, de danses du ventre au Cameroun. 

Miroir du temps, les actualités seraient souvent un miroir défor-
mant. Elles pécheraient par omission, par ellipse, par surcharge. 
Telle démonstration populaire de 500.000 personnes échapperait à 
leur attention. Par une étrange magie, M. Léon Jouhaux, fumant paisi-
blement sa pipe, aurait en gros plan le faciès d'un gangster de Chi-
cago. Les auditeurs « distingués » d'une réunion de M. le colonel de 
La Rocque apparaîtraient singulièrement rassurants par contraste 
avec les cohortes bruyantes du Front populaire. Des commentaires 
« très objectifs », accompagnant des images de républicains espa-
gnols, laisseraient percer une discrète « faiblesse » pour le Caudillo. 

Tendons un voile pudique sur l'attitude des firmes françaises d'ac-
tualités durant l'occupation... S'il est vrai que la plasticité et le pouvoir 
émotionnel des images cinématographiques sont extraordinaires, la 
poignée de main de Montoire, les homélies paternalistes de Pétain, 
les fausses victoires de la Wehrmacht et les charniers truqués de 
Katyn ne réussiront pourtant point à désagréger l'âme de la France. 

LA première bande dé notre presse filmée renaissante s'est élaborée 
dans l'âcre atmosphère de poudre et de sang de l'insurrection 
parisienne. La jeune équipe des « Actualités françaises » a réussi, 

depuis cette libération, dont elle a enregistré toutes les phases en un 
document admirable, à nous présenter chaque semaine un journal 
d'une tenue incontestablement supérieure à celle des actualités d'avant 
guerre. L'heureux équilibre de ses matières, la dignité et la sobriété 
de ses commentaires, son souci de traduire fidèlement les grands 
impératifs de la nation concourent à lui conférer une qualité qu'on 
souhaiterait voir soumise à l'estime des spectateurs étrangers. Les 
maisons Qaumont, Pathé, Eclair ont été admises à reprendre l'édition 
de leurs journaux filmés. Il faut y ajouter celui de Fox-Movietone. 
Bientôt, sans doute, la Metro-Goldwyn-Mayer nous proposera une 
sixième bande d'actualités (1). Encore que chacune de ces firmes, 

dans ie cadre ae sa formule propre, continue à obéir à certain oppor-
tunisme commercial, j'aurais scrupule à nier les progrès accomplis. 
On observe une variété, une hardiesse, une fantaisie dans le choix 
des sujets qui tranchent avec la platitude et la monotonie de trop de 
journaux d'antan. 

Est-ce à dire que notre presse filmée soit parvenue à une sorte 
d'« achèvement » ? L'affirmer serait oublier que la technique du 
cinéma, art fondé sur le mouvement, se trouve en perpétuel état de 
mutation. A peine commence-t-on à user rationnellement des sons 
pour accroître le réalisme des vues d'actualités que, déjà, nous voici 
confrontés avec la couleur et le relief. Il semble que, dans cette bran-
che du cinéma comme dans les autres, on témoigne de quelque timi-
dité devant le perfectionnement de la technique. Le même journal 
qui nous offre des vues saisissantes sur les miracles de la télévision 
aérienne nous montre, quinze jours après le dénouement de la crise 
dont elle était l'indice, la désertion de la séance de l'O.N.U. par 
M. Gromyko, à l'occasion du différend soviéto-iranien. Il y a là un 
retard de la presse filmée sur la presse imprimée qui pourrait être 
à brève échéance résorbé, grâce au journal télévisé. Les anticipations 
les plus audacieuses sont permises. Probablement, comme toujours, 
faudra-t-il bousculer quelques intérêts particuliers. Mais il importe 
à l'homme moderne d'embrasser la vie du monde dans toute son ubi-
quité. Par cette vision « totale » des innombrables activités qui se 
déroulent à la même minute sur la planète, l'image animée doit contri-
buer à élargir sans cesse la conscience de chaque citoyen à la mesure 
de l'universel. Faire pénétrer partout et développer les actualités 
cinématographiques, c'est travailler pour la paix. 

(1) Ce nouveau magazine comportera, pour chaque pays d'Europe, des 
sous-éditions en 16 et 35 millimètres. Sa sortie est annoncée comme très 
prochaine. Ce journal filmé doit, aux dires de ses promoteurs, « avoir 
pour résultat une meilleure compréhension mutuelle entre les peuples »... 



LORSQUE la porte s'est ouverte, Je m'attendais à voir apparaître 
la petite sauvage aux longs cheveux de « La Fille du Diable », 
et, stupéfait, Je me suis trouvé devant une étrange jeune femme, 

élégante et racée. Une silhouette d'une extrême fragilité, se détachant 
dans une robe noire sur le fond blanc et rouge de la pièce. 

Andrée Clément n'est pas jolie ; peut-être n'est-elle pas non plus 
belle, au sens classique du mot. Elle est mieux que cela. Pas une 
seconde, parlant avec elle ou la voyant évoluer, il ne vient à l'idée 
de la juger d'après les canons qui régissent d'ordinaire ce genre d'ap-
préciation. Pus une seule fois non plus, en parlant avec elle, on n'a 
l'impression de parler avec une actrice et les questions qu'on lui pose, 
concernant son métier, son activité professionnelle, son passé, c'est 
à une autre qu'on les adresse, une autre qui n'est pas là, dont on 
a aimé les pièces, les photos ou les films, mais qui, on s'en aperçoit, 
n'existe que fictivement. Cette autre, il est Impossible de l'identlfleT 
avec la femme qu'on a devant sot. 

Un auteur du XIX" siècle racontait à propos d'une grande dame 
que lui disant « merci » on croyait avoir proféré une grossièreté telle-
ment sa distinction était considérable et tellement elle semblait vivre 
dans un autre monde. Un journaliste posant à Andrée Clément cer-

par Jacques SIGURD 

taines questions usuelles se trouverait mufle et ne pourrait continuer. 
Il faudrait l'interviewer par téléphone, sans l'avoir jamais approchée... 
Il y a en elle quelque chose qui interdit la curiosité, même bénigne, 
qui décourage dès l'abord la plus légitime Indiscrétion. Cela vient 
d'une façon d'être, d'une présence qui l'isolent, l'entourent, la défen-
dent peut être, la tiennent captive elle-même et créent une sorte de 
mur contre lequel les étrangers se brisent les ongles. Derrière ce mur 
se devine toute une vie ; dés Influences, des bouleversements, des 
enthousiasmes, un domaine étroitement gardé où se mêlent et s'en-
chovrêtrent livres, amis, familles, pensée, travail, adolescence et ma-
turité. 

Il y a en elle du personnage de romancier russe et du personnage 
de Cocteau. Ceux qui la connaissent comprendront, je crois, cette 
impression que j'ai eue en la voyant assise sur un tabouret en face 
de mol, un châle de soie noire sur les épaules, son visage dégagé 
des cheveux tordus en chignon strict sur la nuque : vision d'une 
de ces aristocrates russes intoxiquées d'intelligentsia et ne voulant 
voir, alors que tout croule autour d'elles, que leur unique recherche, 
la poursuite d'idées séduisantes mais qui déjà n'ont plus cours et 
sont dépassées. Figures fascinantes, séduisantes, intellectualisées au 
maximum, marchant vers une tombe qu'elles ont aidé à creuser. 

Des héroïnes de Cocteau elle a le goût des trésors, ce vestige d'en-
fance lui faisant aimer pêle-mêle les colliers de négresses, les billes 
d'agathe, les boîtes à musique, les chambres blanches aux tentures 
rouges, les photographies bizarres, les Jouets naïfs. Elle en a le 
mystère limpide, le mélange d'instinct et de truc, l'Inconsciente 
cruauté. SI Jamais Cocteau tourne Les Enfants terribles 11 a, en 
Andrée Clément, une Elisabeth Idéale. 

Elisabeth avait un fief, la fameuse « chambre ». Elle le défendait 
contre les intrus avec acharnement et férocité. Semblable à elle, 
Andrée Clément possède le sien : sa vie privée, son intimité. Et pour-
tant elle a choisi un métier qui plus que tout autre l'oblige à laisser 
les portes ouvertes. Cela pour elle ne va pas sans heurts... 

Elle ne demande pas la vedette tapageuse, la gloire: fulgurante. 
Elle veut jouer, tourner, pour le plaisir parce que cela lui plaît. Elle 
comprend mal que la célébrité entraîne des nécessité publicitaires 
qui la blessent. Nous sommes de son avis, mais là encore nous tou-
chons à un problème qui, pour l'Instant, n'est pas soluble. 

La Fille du Diable vient de révéler au grand public le visage 
| d'Andrée Clément, son exceptionnel tempérament dramatique et poé-

1 tique. Plus tard viendront La Symphonie pastorale, qu'elle vient de 
terminer, et Macadam, qu'elle va commencer. Henri Decoin a pro-

' nonce en parlant d'elle le nom de Bette Davis.-Le cinéma français, 
s'il sait l'utiliser, peut trouver en elle une figure de premier plan. 

Mais que personne ne s'y trompe. Nous la verrons dans de nom-
breux rôles, de nombreux personnages. « Tous les quinze jours, je 

. change de spectacle...-» Aucun, j'en suis certain, ne lui ressemblera, 
ne donnera d'elle une juste vue. Car il faut, pour une dernière fols, 
citer Cocteau : 

« Le spectacle est à l'Intérieur... » 

ANDREE CLEMENT 

Un petit garçon a emmené Yves 
Montand dans le chantier abandonné. 

Le chantier de démolitions dessiné par 
rauner pour « Les Portes de la nuit ». 

Sous les yeux de Minerve et de Louis XIV 
une idylle fugitive s'est nouée... 

U N chantier de démolitions », 
a dit Prévert. Alors, on a 
construit un chantier de dé-

molitions. Avec un bric-à-brac de 
statues propres, trois planches sales 
et quelques cafetières rouillées, le 
touj saupoudré de poussière. 

C'est dans ce chantier abandonné 
que deux êtres qui s'ignorent en-
core vont se rencontrer cette nuit 
selon la volonté du Destin. La 
femme, revenue dans son quartier 
natal, se promène seule, rue de Cri-
mée, rêvant à son enfance ; l'hom-
me n'a pas pu, ce soir, regagner son 
domicile à cause du couvre-feu 
(nous sommes sous l'occupation), et 
le brave Carette, père de famille 
nombreuse, l'a invité à coucher 
chez lui. Bien que le Destin, per-
sonnifié par Jean Vilar, ne soit pas 
au studio cet après-midi, un petit 
chat fera le jeu du hasard et con-
duira Yves Montand vers Nathalie 
Nattier qui l'attend sans le connaî-
tre. Et c'est dans ce chantier aban-
donné qu'ils échangeront leurs pre-
mières paroles. Prélude d'une idylle 
qui ne durera qu'une nuit. 

Telle est la scène, l'une des plus 
importantes des Portes de la Nuit 
que tourne aujourd'hui Marcel 
Carné. Un Marcel Carné qui ne res-
semble pas du tout ài celui de 
la légende. Il est souriant et calme 
dans une veste de velours beige et 
des chaussons feutrés. Carné mar-
che à la Chariot : il s'est abîmé 
deux doigts de pied en tombant 
d'un escabeau. 

Puisque le Destin n'est pas au 
rendez-vous, le décora-tenr Trauner 
le remplace en maquillant les sta-
tues. Il grave des inscriptions sur 
un malheureux lion de plâtre : des 
cœurs et des prénoms qui s'enla-
cent et s'oublient dans la poussière 
du temps... « On pourrait, peut-être, 
jeter de l'eau sale sur Minerve ? » 

Yves Montand a rencontré Nathalie 
Nattier : idylle d'une nuit tragique. 

propose Trauner (Minerve, c'est 
une statue). « Et puis après, elle 
sera aussi dégoûtante que Louis 
XIV... Il n'est plus bon à rien, 
maintenant, Louis XIV ! » répond 
Carné. 

Ready pour les répétitions. Mon-
tand et Nattier marchent côte à 
côte en échangeant leur passé : 
« L'île de Pâques... — Vous connais-
sez l'île de Pâques ? — Oui. — 
ilfoi aussi. — Il y a d'étranges sta-
tues. — Comme ici. — Quand j'é-
tais toute petite... ». Etc. 

« Mais non, Montand, ne te colle 
pas toujours contre elle, a dit Car-
ne. Vous n'y êtes pas, ni l'un ni 
l'autre... On voit qu'hier il y a eu 
la scène de la valse... Vous êtes 
comme les moutons, vous avez le 
tournis ! » 

On recommence... Les longues 
jambes de Montand s'accommodent 
difficilement des cales. -— « Allez 
chercher quinze tasses de café pour 
M. Montand ! » a dit Carné. Le 
grand Yves baisse lu tête ; en bon 
élève il ne bronche pas. Les bons 
élèves sont si rares au cinéma !... 
Quelqu'un se précipite : « Mon-
sieur Montand, vous voulez du ca-
fé ? » Yves sourit gauchement en 
haussant les épaules. Il n'ose pas 
dire non. Il n'ose pas dire oui. 

Carné trouve que ça manque de 
statues : « Apportez-moi Louis 
XIV ou la dame à la cruche à eau, 
mais apportez-moi quelqu'un ! » 

Hésitations. On apporte les deux. 
La dame n'est pas pudique. Elle 
est toute nue. Ele n'a pas de voile. 
Et sa cruche se tient toute_ droite, 
verticalement derrière sa tête... 

« Tvnt va la cruche à l'eau qu'à 
la fin elle se casse ! » a fait remar-
quer un machiniste. Les proverbes 
mentent... C'est Louis XIV qui, en 
passant, casse le bras de Minerve. 

TACCHELLA. 
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COLETTE 
LA VAGABONDE IMMOBILE 

par Pierre LAROCHE 

me Laroche vient d'adapter pour l'écran Gigi, le i 
que réalisera Jacqueline Audry. Pierre Laroche a eu ainsi l'occasion de travailler en, 
étroite communion d'esprit avec notre « grande » écrivain. Il nous la montre ici telle 
que seuls peuvent la voir les rares intimes qui ont le privilège d'être reçus dans son, 

appartement du Palais-Royal. 

Quand on s'avance vers elle, on marche Vers la lumière*,. 

Devant elle, une boite de stylos,,. 

A PRES la pénombre d'une antichambre 
où les beaux livres se dissimulent dans 
une tiède obscurité, il y a une grande 
pièce du fond de laquelle Colette 

regarde venir ses visiteurs. 
Xi» vagabonde s'est fixée devant l'un des plus 

beaux et des plus nobles paysages de Paris. Bon 
divan est poussé contre la fenêtre. Elle surveille 
le Jeune printemps de ce regard implacable et 
tendre qui mesura les égarements de Minne et la 
patience de Sido. 

Quand on s'avance vers elle, on marche vers 
la lumière. 

— Asseyez-vous..., fumez..., est-ce que vous êtes 
bien vous ne voulez pas une couverture pour 
mettre sur vos genoux prenei un bonbon... 

— Une période bien tranquille de ma vie !.. 

Je viens de les recevoir.,, ils ont un goût de 
fruit,., c'est un ami à moi... 

La voix rugueuse et douce qui joue avec son 
accent de terroir, ronronne les phrases cordiales 
du bon accueil et personne n'est dupe. L'affabi-
lité de Colette dissimule une redoutable indiffé-
rence aux usages du monde, mais ses longs yeux 
ont la curiosité griffue qu'on lit dans le regard 
des chattes au repos, 

Devant elle, Sur une table de lit, il y a une 
botte de stylos serrés comme des fleurs dans un 
petit vase ; 

— Oe vieux-là est extraordinaire... je n'ai 
jamais eu pareille plume... 

Elle parle d'eux comme un paysan de sa bêche 
ou un maçon de sa truelle. Elle aime ses instru-
ments de travail et caresse d'une main compré-

Le cinéma ? Jè ne connais pas ce métier là.,. 
hensive le beau papier bleuté qu'elle couvrira 
tout à l'heure, quand elle sera seule, de son écri-
ture masculine. 

Car Je n'ai jamais vu écrire Colette. 

Je l'ai entendu parler, mais elle ne se livre pas 
en paroles. 

C'est le papier bleu qui recevra les confidences 
secrètes, les aveux mystérieux, les confessions 
chuchotées, les souvenirs murmurés. 

L'étonnante Colette a la pudeur de l'autruche. 
Elle livre sa vie à des feuillets de papier qui 
s'envolent vers les imprimeries du vaste monde 
et la maison de Claudine devient une sorte de 
musée du Tendre où se pressent des lecteurs 
silencieux. 

A la porte, on ne trouve pas de guide, mais 

seulement la main attentive de Léa soulevant 
une boucle d'or au front de Chéri ou fermant une 
porte sur la voix aigre de Mme Peloux. 

La cigarette de Renaud achève de se consumer 
au fond d'un cendrier et Brague a laissé un pot 
de blanc-gras sur la table, près de la glace devant 
laquelle U s'est maquillé avant d'aller jouer la 
pantomime... 

COLETTE aborde le cinéma avec réticence. 
— Je ne connais pas du tout oe métier-

là, moi.,, vous savez 7„, 
Elle est craintive, méfiante, polie, mais n'en 

pense pas moins. Le fond de se petite idée nous 
sera livrée par une de ses amies aussi maladroite 
que bien intentionnée. 

Photos BERTRAND. 

i Â 

— Nous travaillons beaucoup, lui disait Colette 
sans trop y croire. 

— Et, à la fin... il restera quelque chose de 
vous ? s'inquiéta la visiteuse. 

Mais déjà Colette offrait des bonbons en 
secouant durement la boite pour décoller les 
gluantes sucreries. 

— Il suffit de reprendre les dialogues de votre 
livre..., ce sont d'excellents dialogues de cinéma. 

— Vous croyez ?... alors, je suis bien oon. 
tente !... s'exclame avec une Joyeuse humilité 
celle qui est l'un des plus grands écrivains fran-
çais vivants. 

Une sournoise gaîté danse au fond de ses yeux 
changeants. 

— Quand ou tournait « La Vagabonde » à 
Rome, Je me suis bien amusée. Oh ! il y a long-
temps,., c'était en muet.., mon roman était devenu 
quelque chose d'extravagant... je n'avais rien à 
dire, forcément,., je n'étais que l'auteur ! 

Colette n'a pas de bons souvenirs cinémato-
graphiques. 

Mais elle ne les prend pas au sérieux. 

LA fenêtre est ouverte sur le beau jardin 
tranquille, L'arbre le plus proche est cou. 
vert d'une volée de moineaux, 

— Non... non... n'attirez pas leur attention. 
Ils me guettent et je n'ai rien à leur donner. 

Mais les petits oiseaux de Paris, désintéressés, 
pépient joyeusement en l'honneur de celle qui 
écrivit les « Dialogues de bêtes », « La Tendre 
Amie de Toby-chien » et de « Kiki-la-Dou-
cette ». 

Un rayon de soleil vient se poser sur la collec-
tion de presse-papiers, ces boules de verre irisées 
où des fleurs aux couleurs extraordinaires sem-
blent en suspension. Des ludions s'immobilisent 
dans le vide d'une cloche transparente. 

(Suite vaae 14.) 
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Alexandre Korda. (ci-contre) a épouse en secondes noces la 
vedette Merle Oberon, avet qui il a divorcé l'année dernière 

I (ci-dessus, à gauche). A droite : Zoltan Korda et sa femme. 

I LS s'appellent Alexandre, Vin-
cent et Zoltan. Ils sont frères 
et ils ont quitté presque en 

même temps un petit village 
perdu au fond de la plaine ma-
gyare pour partir à la conquête 
du monde. Ils sont bien près 
d'avoir réussi. 

Alexandre,, premier de la lignée 
des Korda, arrive le premier à 
Budapest. Il devait toujours et 
partout rester le premier de la 
famille. 

Alexandre Korda tenait « les 
chiens écrasés » dans une feuille 
de la capitale hongroise quand 
le cinéma y fait, timidement, sa 
première apparition. C'est le coup 
de foudre. Il s'improvise d'abord 
critique et le public le suit. Il 
crée une revue du cinéma qui n'a 
guère qu'un lecteur, mais celui-ci 
dirige un théâtre et, pour son 
plaisir, projette un film histo-
rique. 

Il va voir le jeune Korda, au 
café à la mode de Budapest : 

— Il me manque un metteur 

en scène... Voulez-vous travailler 
avec moi ? 

Sur le bon chemin 

P OUR le grand garçon pâle qui 
accepta cette proposition, c'en 

était fini des temps difficiles, des 
dîners au café-crème et des fins 
de mois problématiques. 

Le premier film de Korda, 
tourné dans la province la plus 
romantique de Hongrie, à Koles-
var, était — déjà! — une bande 
historique et s'appelait Le Nou-
veau Propriétaire. 

En 1919, Alexandre est célèbre 
en Europe centrale et, lorsque 
Vienne devient une capitale du 
cinéma européen et attire les 
meilleurs des spécialistes tchè-
ques, hongrois et autrichiens, il 
prend tout naturellement place 
au premier rang d'entre eux, 
comme metteur en scène de la 
S.A.S.H.A. 

Il s'attache définitivement l'ac-
trice qui, jusqu'à ce jour, a été 
la vedette de quelques-uns de ses 

nlms, en l'épousant. Elle sera dé-
sormais connue sous le nom de 
Maria Corda. 

Mais déjà il se trouve à l'étroit; 
en Europe centrale, et cherche, 
découvre de. nouveaux horizons. 
D'un long séjour à Berlin, il 
laisse Madame ne veut pas d'en-
fant, son premier film de classe 
internationale. Puis, accompagné 
de Maria, il cingle vers Holly-
wood, où il tourne La Vie privée 
d'Hélène de Troie, dont sa femme 
est la vedette. Après quelqvtes 
films sans éclat, il quitte Holly-
wood pour la France. Peu de 
temps avant, il a divorcé. A Pa-
ris, il réalise Rive gauche, le Ma-
rins de Pagnol et La Dame de 
eliez Maxim's. II va alors accom-
plir la dernière étape, qui le con-
duit à Londres. 

C'est l'époque où le cinéma an-
glais cherche sa voie. Dès son 
arrivée, Alexandre prouve que, 
s'il a le sens du cinéma, il a 
aussi le goût de la puissance 
Faire des films, c'est bien. Mais 

un esprit aventureux comme le 
sien a besoin de régner et de con-
quérir. 

Il manque au cinéma anglais 
un capitaine d'industrie, un 
homme capable de rassembler et 
d'organiser ses forces éparses. 
Alexandre Korda décide de tenter 
sa chance. Il va se montrer un 
joueur passionné, qui accepte les 
risques. Il fonde, en 1931, la 
London Film Production, lance 
Leslie Howard, dans Service for 
Ladies, et, l'année suivante, mise 
toute sa fortune sur La Vie pri-
vée d'Henry VIII. 

Cette œuvre, qui devait révéler 
à l'écran Charles Laughton, con-
sacre définitivement la renommée 
de réalisateur d'Alexandre Kor-
da : le film historique atteint, 
grâce à lui, à une quasi-perfec-
tion. Il n'est plus un prétexte 
pour animer, avec plus ou moins 
de vraisemblance, des personna-
ges stéréotypés. Il n'est pas ici 
un détail du décor ou du costume 
qui ne soit authentique, et la vé-
rité psychologique de chacun des 
personnages restitue à ceux-ci 
une humanité qui les rend plus 
proches du spectateur. Mais, plus 
encore qu'une réussite artistique, 
Henry VIII est un succès finan-
cier. 

En 1934, nouveau départ pour 
l'Amérique. Bientôt, Alexandre, 
dans l'ivresse du succès, pro-
clame sa certitude de gagner 
2 millions de livres par an avec 
les films qu'il s'apprête à tourner 
de nouveau en Angleterre." Vers 
la même époque, il se rend pro-
priétaire du quart des actions 
des « Artistes associés ». 

Que sont devenus, pendant 
qu'Alexandre accomplissait sa 
fulgurante carrière, les deux frè-
res Vincent et Zoltan ? 

Le « peintre de la chiffe » 

V INCENT, venant de Budapest, 
avait débarqué à Paris en 

1924, pourvu d'une petite valise, 
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d'un carton à dessins et d'une 
certaine réputation de peintre. 

Ii sortait de ce qu'on pourrait 
appeler « l'école de Barbizon 
magyare », où les jeunes peintres 
hongrois, sous la direction du 
maître Ferenczi, avaient dépassé 
l'impressionnisme et affirmé une 
vision originale. Vincent s'ins-
talle rue Perrichaux, dans un 
atelier sordide, parmi les chiffon-
niers. Ceux-ci seront pour lui des 
modèles à sa convenance, et 
d'un bistro du boulevard Lefeb. 
vre, il commence à envoyer 
sur le marché 
quelques toiles par Imte 
très personnelles. 

Ses modèles deviennent ses 
amis et ses compagnons habi-
tuels. Il est introduit dans te 
monde plus fermé qu'un club 
aristocratique et devient « le 
peintre des chiffonniers », comme 
d'autres sont peintres de la ma-
rine. 

On raconte qu'un soir, rentrant 
chez lui, il fut attaqué par un 
mauvais garçon qui, le reconnais-
sant, s'écria : 

— Pourquoi n'as-tu pas dit plus 
tôt que tu étais le « peintre de 
la chiffe » ? 

Le droit d'aînesse 

ENRICHIS des acquisitions pa-
risiennes, les paysages et les 

portraits de Vincent commencent 
à se vendre et le succès à se des-
siner quand Alexandre arrive à 
Paris, déjà porté sur les ailes de 
la renommée, s'aperçoit, en tour-
nant La Dame de chez Maxim's 
dans les studios Francœur qu'il a 
besoin d'un décorateur et, fait un 
saut rue Perrichaux. 

— Vincent, viens avec moi ! 
i On ne désobéit pas à son aîné. 
Vincent Korda, promu décorateur, 
fait merveille, redécouvre des no-
tions d'architecture apprises jadis 
et se voit contraint d'abandonner 
le Dôme, la Coupole et ses chers 
chiffonnière pour accompagner 
son frère en Angleterre. 

Entre temps Zoltan, petit der-
nier, a suivi aussi la route tra-
ditionnelle et, happé au vol à 
Berlin par Alexandre, a fait avec 
lui le voyage d'Hollywood et est 
devenu un remarquable techni-
cien. 1 

C'est donc au complet que, en 
1931, nous retrouvons le triumvi-
rat Korda, en pleine forme et de 
l'ambition par-dessus la tête. La 
société « London Film » consa-
cré l'association des trois frères. 

' L'apogée 

A LEXANDRE, cependant, en-
couragé par ses précédents 

succès artistiques et financiers, 
considère qu'il a, avec le film his-
torique, trouvé son expression. Il 
entreprend Catherine de Russie.. 
avec Elisabeth Bergner, qui sera 
d'ailleurs très inférieur à Henry-
VIII. Il fait, avec Doublas Fair-
banks, vieilli, qu'il attire en An-
gleterre, une expérience malheu-
reuse : La Dernière Aventure de 
Don Juan. 

Avec la collaboration de Vin-
cent, qui en exécute les décors 
fastueux, il tourne La Vie future, 
vaste fresque d'anticipation, 
d'après un roman de Wells, et 
Rembrandt. Pendant ce temps, 
Zoltan, qui, jusqu'ici, a fait le 
montage de quelques-uns des 
films de son frère, devient réali-
sateur à son tour : il découvre 
Oxford, et en tire la substance 
d'un film. Puis la jungle, avec 
toute l'imagerie qu'elle permet, 
l'attire. Elle servira de cadre à 
Eléphant Boy et au Livre de la 
Jungle. La vie des noirs en Afri-

que sera le thème 
GYOMAl de Bozambo. 

A la vaille de 
la guerre, Alexandre est le maî-
tre incontesté du cinéma anglais. 
En 1940, le roi récompensera uns,'. 
de services rendus à la cause bri-
tannique en décernant à Alexan-
dre des titres de noblesse : 
Alexi ndre Korda devient « Sir 
Alexa.rder ». 

L'ombre d'Arthur 

LA guerre qui éclate ralentit à 
peine l'activité des trois frè-

res. Alexandre tourne un film de 
propagande : Le Lion a des ailes, 
Les Quatre Plumes blanches, 
Lady Hamilton, etc. 

Zoltah réalise, à Hollywood, où 
il séjourne maintenant, Sahara, 
puis Histoire d'un tank, avec 
Paul Muni, 

Cependant, une ombre, celle 
d'Arthur Rank, le nouveau ma-
gnat du cinéma anglais, plane de-
puis quelques années sur le fief 
de Korda, et menace cette réus-
site exceptionnelle. Alexandre, qui 
cherche à rassembler autour de 
lui les petits producteurs anglais, 
achète des studios,, fonde, aux 
Etats-Unis, la « Tricolor Film » 
pour y distribuer des films fran-
çais. Se montrera-t-il, en face d'un 
adversaire à sa mesure, égal à 
lui-même ? 

Ami fidèle et collectionneur 

C ES joUrs-ci, « Sir Alexander». 
cigare aux' lèvres, un peu 

alourdi, le nez chaussé de lunettes 
d'écaillé, a rendu visite à Paris. 
Il n'a pas renié ses anciens 
compagnons de route, restés en 
arrière, et parfois, discrètement, 
vient à leur aide. A travers ses 
flâneries dans notre 'capitale, 11 
ne manque jamais d'ënrlchir, par 
quelques acquisitions, sa collec-
tion de tableaux et sa bibliothè-
que. C'étaient là les deux choses 
auxquelles il tenait le' plus au 
monde. Et par utié'singulière .gt 
cruelle revanche du , destin, Kor-
da, qui réussit en' tout, fut 
frappé justement dans la seule 
chose à laquelle 'il tenait vrai-
ment : au cours des 'bombarde-
ments dé Londres, une bombe 
tomba sur sa maison et détruisit 
entièrement ses trésors. 

Il ne s'est d'ailleurs pas décou-
ragé. Patiemment II a recom-
mencé à rassembler les Braque et 
les Picasso, les Léger et les Au-
zenfant, ainsi que les belles re-
liures du XVIII' siècle. 

En 1936, Alexandre Korda réalisa « La Vie future », fresque 
d'anticipation d'après le de Wells. 

Henri VIII » cons 
renommée d'Alexandre Korda et de Charles Laughton, 

ainsi que le prestige du cinéma britannique. 
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FESTIVAL DU FILM FRANÇAIS A PRAGUE 

Mardi 26 mars. — Prague est à trois heures de 
Paris. A la descente du Dakota, qui ressemblait 
à un wagon de marchandises, nos amis tchèques, 
conduits par le délégué du cinéma à Prague, 
M. Vitet, noils attendaient à l'aérodrome. J'ai 
gagné la ville dans la voiture de Brichta, direc-
teur de la cinémathèque tchèque. Il me parlait 
stroboscope, klnetoscope, biographe, phenakistis-
cope. Je lui répondais panoptikon, polyorama, 
électrotachyscope, photofachygraphe. Ce ne sont 
pas des mots tchèques mais la langue internatio-
nale dés préhistoriens du cinéma, ces dangereux 
maniaques... 

Mercredi 27 mars. — Sur la place Venceslas, 
qui est l'avenue des Champs-Elysées de Prague, 
la salle Julis est réservée aux actualités françai-
ses. Et une autre salle donne La Bataille du rail, 
dont la présentation, il y a trois jours, fut un 
triomphe. 

Nous avons un banquet à midi et un banquet 
Ce soir. 

Jeudi 28 mars. — Banquet à midi, banquet le 
soir. 

Le banquet de midi nous fut offert par M. Elbl, 
qui dirige les services d'importation et d'expor-
tation du cinéma tchèque. 

« Le cinéma tchèque, nous dit-il, au cours du 
repas, est entièrement nationalisé. Les Allemands 
étaient propriétaires de la quasi totalité des salles, 
qui ont été confisquées. Les autres ont été rache-
tées à leurs propriétaires... Nos studios nous per-
mettent de produire plus de 60 films par an, 
alors que nous ne pourrons en réaliser plus de 
trente, si nous les voulons de qualité. Aussi nous 
avons été heureux de voir les Russes entrepren-

Ci-dessus, Savtchenko, auteur de « Bogdan Schme-
nikzky », grand prix Staline 1945, tourne la dernière 
scène du « Linge au monogramme ». A sa gauche, Jac-
queline Audry; à sa droite, Jean Grémillon. Ci-contre, 
M. Brichta (au centre) conduit la délégation française 

dans la visite de l'exposition du cinquantenaire. 

dre chez nous plusieurs grands films. Et nous 
espérons que les Français... » • 

Les Français produiront, en effet, des films à 
Prague, si aboutissent les négociations qu'a en-
treprises M. Fourré Cormeray lors de son voyage 
en Tchécoslovaquie. 

Vendredi 29 mars. — Un banquet à midi, un 
banquet le soir... 

Nous avons failli nous fâcher, Brichta et moi. 
Il affirmait que les Français avaient inventé 
90 % du cinéma et cette proportion me paraissait 
excessive. 

Mais il est Certain que les Tchèques ont été 
pour 99 % dans la commémoration des inven-
teurs français du cinéma. Leur exposition du cin-
quantenaire est parfaite et 170.000 personnes y 
ont appris tout ce que le cinéma doit à la France. 

« Nous avons eu, me dit Brichta, l'idée de cette 
exposition trois mois après notre libération. Il 
a fallu nous presser pour avoir terminé le 28 dé-
cembre 1-945. On m'a donné des crédits illimités. 
J'ai dépensé 7 ou 8 millions. Nous couvrirons 
presque totalement nos frais... » 

A Paris nous avons présenté un projet, approu-
vé par le gouvernement, un an avant le 28 décem-
bre 1945. Nous attendons encore que MM. les 
inspecteurs des Finances veulent bien envisager 
la possibilité de nous accorder l'examen d'un 
budget éventuel. Prague aura, pour notre honte, 
paré à la carence de Paris. 

Samedi 30 mars. — Banquets et banquets... 
Visite aux studios de Barandow, gigantesques 

usines à film qui humilient nos ateliers de ban-
lieue, plus dignes de l'époque de Méliès que de 
la nôtre. 

On nous mène de décors en décors. Cette gare 
dévastée et cette grange moyenâgeuse sont le 
cadre de deux films tchèques. Cette boîte de nuit 
parisienne, ce bureau du Quai d'Orsay, cet esca-
lier de la chancellerie du Reich sont les lieux 
où l'affable Tchiaourelli, père du cinéma géor-
gien, tourne un grand film soviétique de guerre, 
Le Serment... 

Voici Hitler. Le vrai, car il semble impossible 
d'imaginer un sosie plus parfait. Mais Goering 
qui l'accompagne est moins vraisemblable. Hitler 
est, en réalité, un brève cheminot tchèque. 

Il n'empêche que nous sommes gênés de nous 
trouver en sa compagnie, comme nous le serions 
en celles de Daladier et de Georges Bonnet, qui 
tournaient hier dans ces décors. 

Sur le plateau voisin, Savtchenko maigre, ner-
veux, et dont les cheveux roux montent en flam-
me, termine une opérette russe en couleurs, Le 
Linge au monogramme, qui se déroule en 1813. 
Mais le meilleur film soviétique en couleurs qui 
nous ait été montré à Barandow, est cette Fleur 
de Pierre, dont on peut contester le goût mais 
dont les recherches d'éclairage et de composition 
ouvrent plus de perspectives que dix années de 
Technicolor. 

Les studios de Barandov, biens allemands, ont 
été nationalisés. Tout naturel, direz-vdus. C'est 
que vous ignorez qu'en France on songe à vendre 
à des particuliers les biens allemands du cinéma... 

Dimanche 31 mars. — Nous faisons chaque soir 
une conférence. Pierre Gerin, Laroche, Nicole 
Védrès, Jeander, Grémillon, Denis Marion ont 
déjà parlé ou vont parler. L'admirable est qu'il 
se trouve toujours un public nombreux pour nous 
écouter, dans une ville où, durant six ans, notre 
langue fut interdite. 

Aujourd'hui, M. Elbl présente avec nous La 
Bataille du rail à Pilsen. Si Prague est très belle, 
cette ville n'est guère plus pittoresque que Saint-
Etienne. Mais quel public ! Le succès a passé 
les frontières. On réclame La Bataille du rail à 
Varsovie, Vienne et Belgrade. 

Lundi V avril. — SMRZ. Ce ne sont pas des 
initiales, mais un nom propre qui se prononce 
approximativement Smiertch. Smrz est le nom 
du meilleur historien européen de l'invention du 
cinéma. Je .feuillette avec admiration et envie le 
bel ouvrage qu'il publia en 1932 et qui va être 
réédité prochainement à Prague. Comment se fait-
il qu'il n'ait jamais été traduit en français ? 

Mardi 2 avril. — Les frères Truc sont trois, 

Au lendemain de l'accord de Munich, 
Georges Bonnet danse le Lambeth-walk... 
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Le carnet de route 
de Georges SADOUL 

qui ne s'appellent pas Truc et qui ne sont visi-
blement pas frères. On dit en Europe centrale, 
pour désigner nos dessins animés, « films dessi-
nés » ou « filins à truc ». 

Les Tchèques produisent des « films dessinés » 
depuis 1925. Aussi les Allemands, qui n'ont ja-
mais rien produit de valable dans ce domaine, 
voulurent-ils produire à Prague, en 1941, un gi-
gantesque dessin animé où ils mélangeaient GCB-
the et Wagner. Deux ans de travail consacrèrent 
leur échec. Ils durent laisser faire les frères Truc 
et ces Tchèques produisirent un délicieux Ma-
riage dans la mer de Corail. 

Ils ont pourtant jugé ce film trop proche de 
Disney. Dans les studios où ils produisent avec 
quatre-vingt-dix collaborateurs, cinq ou six des-
sins animés par an, ils cherchent avec bonheur 
un style nouveau dont témoignent Le Paysan et 
la Betterave ou Les Animaux et les Brigands. 

Mercredi 3 avril. — Nous avons rendu hom-
mage aux qualités dont fait preuve Ottokar Vavra 
dans son grand film historique Rosina Sebranek, 
mais sans nous enthousiasmer. Il n'en est pas de 
même dans la petite salle où on nous montre 
plusieurs documentaires admirables que nous 
espérons pouvoir bientôt présenter au public 
français. Notons surtout le film folklorique Le 
Chant éternel, de Elmar KIos, le film de la 
libération de Prague, La Fête des mères, de Ktmi 
Wallo, et cette oeuvre qui rappelle Painlevé, Re-
gardons sous l'eau, de Stanek. 

Vendredi 5 avril. .. Après la Bataille du rail, 
Sylvie et le Fantôme a reçu un tel accueil que 
des queues s'établissent dès onze heures du ma-
tin. Que sera-ce pour Les Enfants du paradis, 
puisque indépendamment de la qualité du film, 
Debureau est tchèque, et qu'on payait, sous l'oc-
cupation, dix mille francs le roman qui lui fut 
consacré ? La présentation à laquelle assistait le 
président Benès a eu lieu cet après-midi, et elle 
a été triomphale... 

Adieu aux merveilles de la cinémathèque de 
Brichta, tristesse de quitter mes anciens et nou-
veaux amis tchèques. 

...et le cheminot tchèque Strune est devenu 
fiihrer dans « Le serment » de Tchaourelli. 

I 

Une scène du « Bachelier aventureux », que réalise actuellement Ottokar Vavra. 

Samedi 6 avril. — Bratislava nous a accueilli 
avec les drapeaux qui ont fêté avant-hier Panni: 
versaire de sa libération. La Bataille du rail a 
enthousiasmé nos amis slovaques, qui nous ac-
cueillent encore mieux que nos amis de Prague. 
Ce qui est un comble. 

Dimanche 7 avril. — Avec Laroche et Gré-
millon, nous avons défendu le prestige français 
dans les caves municipales de Modra, capitale du 
vin slovaque. Nous chantions encore au dix-hui-
tième cru. Mais la suite est un peu confuse. Dans 
l'autobus du retour, les tziganes ne jouaient plus, 
qui nous avaient suivi toute la journée avec leurs 
violons et leur contrebasse. 

Lundi 8 avril. — Les documentaires slovaques 

valent les vins slovaques. Ce qui n'est, pas un 
mince compliment. Nous avons applaudi ce matin 
deux documentaires sur les animaux, dont un 
admirable Cormoran ; et le film de l'insurrec-
tion de Banza Bistriza qui, en août 1944, libéra 
presque tout le territoire slovaque et assis à l'in-
térieur, sur le6 plus fortes bases, l'unité tchéco-
slovaque. 

Mardi 9 avril. — Laroche et Grémillon son-
gent à un film franco-slovaque sur l'insurrection 
de Banza Bistriza où les volontaires français 
furent nombreux. Ne peut-on désirer retourner 
dans un pays où l'on a été accueilli avec tant 
d'amour, d'attentions, de justice... 

(Suite page 14.) 
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Du dialogue 
par Roger VITRAC 

LE dialogue de cinéma doit 
donner l'impression de la 
facilité et même de l'évi-

dence. 
Les paroles doivent être 

comptées, précises, et suivre le 
développement du scénario dans 
toutes sç$ nuances, en marquer 
toutes les palpitations. 

La démarche invisible du lad" 
gage de l'écran doit ressembler 
au mouvement de la grande ai-
guille des horloges. On ne doit 
pas la voir. Pourtant, à chaque 
instant, on 'doit percevoir le tic-
tac des montres, te battement 
du balancier. 

Rien ne doit être laissé au 
hasard ou à l'improvisation de 
l'auteur. 

Le cinéma donne aux auteurs 

une double leçon. La photogra-
phie, qui ne pardonne pas, les 
oblige d'abord à se soumettre 
aux lois du réel, et le son, qui 
grossit démesurément les effets, 
les maintient dans le cadre du 
langage parlé. 

D'ailleurs le dialogue du film 
est encore en enfance. On cons-
tate qu'il est bon ou qu'il est 
mauvais, voilà tout. Person-
ne ne saurait dire exactement 
pourquoi. On peut dire de lui 
ce que Flaubert disait du style 
de Renan ; Qn ne sait pas 
avec quoi c'est, fait ». 

A la vérité, la technique dé-
passe nos moyens. 

L'accélération du progrès 
nous surprend et nous avons du 
niai à filer le train. 

Sans doute, trouverons-nous 
enfin le style du « parlant ». 

Mais à ce moment le « re-
lief » et la « couleur » seront 
au point et tout sera à recom-
mencer. 

COLETTE 
(Suite de la page 9) 

Et les feux tournants du souve-
nir s'allument au fond des yeux 
verts de Colette. Elle évoque en 
quelques phrases le fracas des cui-
vres du music-hall, le maillot chair 
des acrobates 1900, l'ombre noire 
des publics populaires, la robe pail-
letée de la gommeuse et le masque 
blafard du chanteur comique « qui 
s'en va de la caisse ». 

Pour conclure, d'une voix bles-
sée, par ces mots inattendus : 

— Une période bien tranquille 
de ma vie !... 

S UR ses épaules frileuses, les 
châles dont elle s'enveloppe 
glissent continuellement. 

Elle les remonte en bougonnant 
à propos de ses mauvaises jambes 
et du rhume qui la guette. Elle 
médit du printemps, mais oublie 
tout pour admirer le ciel gris qui 
pèse si légèrement sur les toits du 
Palais-Royal. Puis elle atteint, 
dans un classeur, une grande enve-
loppe. 

— C'est mosi petit cimetière sen-
timental-

Tout un monde oublié dort là-
dedans. 

Une photo, inscrit en légende, 
sous le célèbre visage triangulaire: 
« Série des plus belles femmes de 
Paris : Mme Colette Willy. » 

Goguenarde, l'intéressée ricane 
doucement et sort de l'enveloppe 
un autre document : 

— Regardez, j'étais plutôt bien 
foutue... 

Et une pathétique Claudine joue 
les pin-up girls étendue sur une 
peau de lion. On voit la bordure 
dentelée de la descente de lit. 

Colette sourit mélancoliquement, 
ajuste ses lunettes et rassemble 
des papiers... 

— Je vais vous lire mon tra-
vail..., j'espère que ça ira..., il faut 
me dire s'il y a quoique chose qui 
ne va pas. Vous comprenez, moi..., 
le cinéma.,. 

Et c'est ainsi que la petite Gigi 
est sortie du livre où Colette 
l'avait mise au monde. Un jour, 
on la verra sur les écrans avec sa 
grâce enfantine, ses gestes gau-
ches de fille garçonnière couvée 
attentivement par Mamita et tante 
Alloia. 

Avec elle revivra tout un monde 
charmant et désuet appartenant en 
propre à un grand écrivain qui 
rêve du passé derrière les fenêtres 
du Palais-Royal. 

Et il restera « tout » de Mme Co-
lette. 

Gigi est une enfant naturelle. 
P. L. 

PRAGUE 
(Suite de la page 13) 

Mercredi 10 avril. — Vienne 
écroulée, brûlée, ruinée, songe à 
faire renaître son cinéma. Willy 
Forst, Bel Ami, était un membre 
actif de la Résistance autrichienne. 
Peut-on croire pourtant, qu'on a eu 
raison de réhabiliter Ferdinand Ma-
rion qui fut Le Juif Suss? Mais n'en 
avons-nous pas vu autant dans les 
studios parisiens ? 

Jeudi 11 avril. — Vienne, Salz-
bourg, Nuremberg, Francfort, Orly, 
Paris... Ce festival tchécoslovaque 
fut un très grand succès et l'on com-
prend que le ministre ait compli-
menté notre délégation à Prague. 
Voilà une manifestation qui affer-
mit notre prestige en Europe cen-
trale, qui peut établir un courant 
commercial qui ne sera pas profita-
ble pour nos seuls filins. Mais ce 
n'est qu'un point de départ, et l'or-
ganisation d'un prochain festival du 
film anglais à Prague nous montre 
qu'il ne faudrait pas considérer ce 
premier succès comme une conquê-
te définitive. 

Vendredi 12 avril. Voici la mo-
ralité du festival : Sur ordre de 
l'inspection des finances, la déléga-
tion du cinéma français à Prague 
est définitivement supprimée. 

G. 8. 

 LES CRITIQUES DE LA SEMAINE * 

" SOLITA DE CORDOUE " 
Ou roman paysan à quatre sous 

aux spectateurs une juste mé-
fiance. Il y avait pourtant un au-
tre parti à tirer de cette magni-
fique région et de ses coutumes, 
mais ceci est une autre histoire. 

Dans celle qui nous préoccupe, 
il s'agit d'un jeune incompris, 
travaillé de désirs d'évasion, qui 
va abandonner sa tendre et sage 
épouse afin de suivre une Chan-
teuse 'bohémienne, évidemment 
fille du chef de la tribu. Nous 
verrons finalement la vertu 
triompher du vice, et les bons 
des méchants. 

Tout cela d'une lenteur déses-
pérante, d'une maladresse pres-
que touchante, et qui par là mê-
me atteindrait par instants à 
une certaine poésie involontaire, 
si un dialogue dont, par contre, 
la poésie est agressivement inten-
tionnelle ne venait tout gâcher. 

Les vedettes, Blanchette Bru-
noy, Delmont, Alain Cuny, Car-
men Torrès, sont photographiés 
dé toutes les façons possibles, 
avec abondance de gros plans 
lourds de sens. Les deux pre-
miers sont depuis longtemps clas-
sés parmi les bons comédiens. 
Mais comment se fait-il que de-
puis les Visiteurs du soir et le 
Baron fantôme, aucun réalisateur 
de qualité n'ait employé Cuny? 
Bien dirigé, cet acteur pourrait 
être excellent. Il possède une pré-
sence indiscutable, mais sa diction 
torturée, où chaque mot semble 
être le résultat d'un effort prodi-
gieux, est à la longue terrible-
ment fatigante. Dans SôHta de 
Cordoue, il paraît livré à lui-mê-
me, et tout le monde y perd. 
Quant à Carmen Torrès, elle pos-
sède une voix remarquable, un 
visage séduisant; il y a en elle 
l'étoffe d'une comédienne de 
grande classe. 

Jacques SIGURD. 

Carmen Torrès 

Film français. 
Scénariste : Jean Froal. 
Réalisateur : Willy Rozier. 
Interpnète» : Alain Cuny, Blan-

chette Brunoy, Carmen Torrès, Del-
mont. 

Chef opérateur : Agnel. 
Chsf opérateur du son : Long-

charmolse. 
Décorateur : Bazin. 
Musique : José Sentis et Jean 

Yatove. 
Producteur : Sport-film. 

OLITA DE CORDOUE tient 
^•4 du mauvais documentaire, 
KJ du mauvais film « d'atmo-
îphère paysanne », du mauvais 
feuilleton pour très jeunes filles 
romanesques. 

Rarement beaux paysages, per-
sonnages typiques furent à ce 
point ma] utilisés; pendant long-
temps, les Landes inspireront 
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CINÉ- CLUBS 
Cercle du Cinéma 

îk J OUS avions eu l'occasion de l\l voir dernièrement Les Ra-
i T paces, Se fUm remarquable 
de Stroheim. Pendant les quel-
ques deux heures et demie que 
dure la projection, on voit évoluer 
des personnages aux amours 
âpres, aux passions haineuses, 
aux regards lourds, et dont le 
comportement relève de la psy-
chanalyse. Personnages typique-
ment allemands, visages inquié-
tants d'obsédés, ce sont ceux-là 
même que l'on retrouve dans Le 
Journal d'une fille perdue (1B29) 
œuvre de O.-W. Pabst. 

La caméra, ici aussi, s'appesan-
tit sur des détails destinés à don-
ner à chaque personnage sa cou-
leur psychologique : le sourire sa-
dique de Fritz Rasp, le regard 
avide et sournois de la mattree.^-
servante, le crâne rasé du direc-
teur d'une maison de redresse-
ment pour jeunes filles, l'érotis-
me du père, et l'on s'aperçoit 
bientôt que la terminologie freu-
dienne trouve ici un emploi abon-
dant. 

Tous oes individus semblent 
personnaliser des « complexes » 
et des « refoulements ». Le dé-
roulement de leurs actes n'est 

que l'Illustration d'une théorie Ici 
systématiquement utilirée, sou-
vent avec le plus grand talent 
(tout 'le début, lent et pesant, est 
remarquable pour les indications 
qu'il donne, dès le départ, sur les 
caractères des héros du drame. 
Plus loin, une révolte dans le dor-
toir de la maison de redresse-
ment, est d'un mouvement admi-
rable, les images en sont compo-
sées avec un juste sentiment du 
rythme et de la progression dra-
matique). 

En opposition à tous ces visa-
ges marqués par Me désir, la con-
vMtise, les passions les plus bas-
ses, Louise Brooks nous offre ce-
lui de la pureté, d'une pureté 
dont rien n'entame le rayonne-
ment, ni une succession de cir-
constances défavorables, ni non 
plus une existence de « fille per-
due » qui du reste fera une fin 
des plus honorables. 

Œuvre intéressante, qui mar-
que une des dernières étapes du 
cinéma muet, et notamment du 
cinéma muet allemand, tel que des 
auteurs comme Pabst l'avaient 
rêvé, avec son contenu psycholo-
gique qui, pour atysfii particulier 
qu'il fût, n'en élaïi pas moins 
destiné à faire du cinéma un 
instrument de connaissance de 
l'homme. J. Z. 
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Supplément 
du n° 44 mus- semaine du 1* 

au 6 mai 
*l-4« 

LES PROGRAMMES OE PARIS ET OE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine : 

MESSIEURS LUDOVIC. Réalisation de J.-P. Le Chanois. Uns jeune ouvrière, 
après deux expérience?, sentimentales, revient à celui qui l'aime. Odette Joyaux, Ber-
nard Blier, Jean Chevrier, Jules Berry (Paramount 9°, à partir de vendredi). 

L'« Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
DERNIERE CHANCE (César 8°, Club 9°). LES DEMONS DE L'AUBE (Madel. 8»). 

LE CAPITAN (Normandie S«). LA FEMME FATALE (Lord Byron 8°, Caméo S»)-
ETOILE SANS LUMIERE (pour la création d'Edith Piaf) (Français 9«). JERICHO 
("Vivienne 2°. Balzac S', Helder G", ScaJa 10°). NOUS NE SOMMES PAS SEULS 
(Biarritz S"). PAYS SANS ETOILES (Marbeuf 8"). TENTATION DE BARBIZON 
(Cotisée 8e, Aubert-Palace S"). 

et quelques films à voir ou à revoir... 
ANGES DE MISERICORDE (Cithéa 10»). ANTONY ADVERSE (Pax-Sèvres 6°). 

BOULE DE SUIF (Ranelagh 16°). CAGE AUX R06S1GNOLS (Cambronne 15", 
Arcueil-Ciné). DES HOMMES SONT NES (Récamier 7°). FANTOME A VENDRE 
(St-Lambert 15°, Olyrnpic 19«). GOOD BYE MR CHIPS (St-Mandé-Palace). JOYEUSE 
SUICIDEE (Cas. St-Martin 10"). GOUPI MAINS ROUGES (Cacban-Palace, 30 au 2). 
L.ADY HAMILTON (Cinépresee Ch.-Elysécs 8«). MÀ FEM.ME EST UNE SORCIERE 
(1.0 Clichy Vf). MARIE-LOUISE (Cinéac Madeleine 0°). M. SMITH AU SENAT 
(Cméac-Ternss 17", Clichy-Palace IV. P. Rochechouart ISO. PEPE LE MOKO (Pigalle 
9e). QUAI DES BRUMES (St. Obligado 17e). SYLVIE ET LE FANTOME (St-Paul 4", 
Studio 28 18», Gaîté-Mosnil 20», P. Avron 20', Tivoli 10e,- Imperator 11?., Voltaire-Palace 
11», Zoo 12", Marcadet 18», Floréal 19°, Tourelles 20e). SOUPE. AU CANARD (Trianon-
Gavnbetta 20°)'. TRENTE SECONDES SUR TOKIO (Roxy 9°, Reuilly 12», Exelrhans 16V 
Lumières 1S°, Ornano 18«). VERTS PATURAGES (St. Ursulinea 5°). VOYAGEUR DE 
LA TOUSSAINT (Royal-Maillot 16"). 

et si vos enfants vous accompagnent : 
LE LIVRE DE LA JUNGLE (Micbodlère 2", St. Ëtdile 17»), LE VOLEUR DE 

BAGDAD (Gaumont-Palace 18°). PETITES PESTES (Avenue 8*). VOYAGES DE 
GULLIVER (Denfert 14"). 

MERCREDI 1" MAÏ 
® CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. léna), 29 h. 80 : 
Révolts des Péîheurs. 

JEUDI 2 MAI 
■© Cl NE-CLUB MÉLIES fSt. Pigalle), 10 h. ; Les Bur-
feaques ® CLUB DE POISSY, 20 h. 30 : Boudu aauvé 
des Eaux, La Zone ® CLUB FRATERNITE (21. rue 
de l'EntrepOt), 20 h. 30: Merlusse ® CINE-CLUB CEN-
DP.ILLON (P. Chaillot), 14 h. 30 : (mémo séance le di-
manche). 

VENDREDI 3 MAI 
S> Ci NE LIBERTE (SOS, quai de Valmy), 20 h. 88 : 
Potemklne, Train Mongol. 

SAMEDI i MAI 
&. MOULIN A IMAGES (Salle Abbosses), 16 h. : Blg 
Broadcast. 

LUNDI 6 MAI 
9' CINE-CLUB DE PARIS (21. rue de l'Etftrepôt), 
20 h. 30 : Rien qu'un cœur solitaire. 

MARDI 7 MAI 
© CLUB DE COLOMBES (Sallè Columbia), SI) h. 80 : 
Chemin do la vio. >® CLUB DE NEUILLY (Trianon). 
20 h. 30 : Le gros iot. t© CINE-CLUB 46 (Ciné Delta,) : 
Extase. @ CLUB DE SURESNES (Le Capitole), 
20 h. 30: Atalisnte, Zéro de conduite ® CERCLE TECH-
NIQUE DE L'ECRAN (21, rue Legendre), 20 h. 46 : 
Film Inédit @ CINE-CLUB UNIVERSITAIRE (21, ru» 
de 1'EntrepOt), 20 h. 30 : Big Broadcaot. é CERCLE 
DU CINEMA (9 bis,'-avenue léna), 20 h. 30 : (noncom-
muniqué). 

NOMS ET ADRESSES 

lsr ef 2e — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 0, bd des'Italiens (a° Rich.-Dro-jct). RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, avenue de l'Opéra (M° Opéra). OPE. 07-52 
CINEPH0NE MONTMARTRE, 5. bd Montmartre (11» Montm.)GUT.»'J-36 
CORSO, 27, bouletsrd <fcs Italiens (M° Opéra). RIC. 82-54 
GAUMONT-THEAT.', 7, bd Poissonnière <M° B.-NovvelU). GUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M» Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (Métro Riclielieu-Drouot). RIC. 83-90 
MICHODIERE, »1, boulevard des Italiens (M° Opéra). RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M° Montmartre). GUT. BS-70 
REX, 1, boulevard Polssûiilîre (IIS0 Montmartre). CEM. S3-93 
SESASTOPOL-CINE, .43, bd Séhastoool (M° Châlclet). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M° Opéra). OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M° Riche!ieu-Dreuct). GUT. 41-39 

3°. — Porfe-Saînt-Marfin-Tcmple 
BERANGER, 49, rue de Bretaqne (M» Temple). ARC. 94.56 
KINERAMA, 37, bd. St-Marllii (M° République). ARC. 70-80 
MAJESTIC, 31, boulevard du Temple (Fjl° République). TUR. 97-34 
PALAIS FETES, S, r.wx Ours (M° Arfs-et-Mét.) 1™salle ARC. 77-44 
PALAIS FETES, S, r.àux Ours (M° Arîs-et-Mét.) 2« salle ARC. 77-44 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M° Saint-Denis). ARC. 62-98 
PICARQY, 102, botrievard Sébastopol (M° Sahrt-Denls). ARC. 62-98 

4e. — Hôfsl-de-Vi!!e 
CIIÏEAC RIVOLI, 7S, me de Rivoli (M» Châtelet). ARC 61-44 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antolne (M° St-Paul). ARC. 95-27 
CYRANO, 40, bd Sébastopo! (M° Réaijmyr-Sébastopol). R0Q. 91-89 
HOTEL' DE VILLE, 20, r. du Temple (M» Hût-de-Vllle). ARC. 47-86 
LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M» Hôtel-de-Vllle). ARC. 63-32 
SAINT-PA'JL, 73, rire Saint-Antoine (M» Saint-Paul). ARC. 07-47 

5e. — Quartier Latin 
BOUL'MICH,, 43, bd Saint-Michel (M» Cluny). ODE. 
CHAMP0LLI0W, 51, ru« des Ecoles (M° Clufty). ODE. 
C'N. PANTHEON, 13, rua V.-Cousin (M° Ctaiy). ODE. 
CLUWY, 60, rue des Ecoles (M° Cluny). ODE. 
CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain (M» Cluny). ODE. 
M0NGE, 34, rue Monge <M° Cardlnal-Lemoine). ODE. 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M° Cnrdinal-Lemohte).- ODE. 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M° St-1/ilchel). DAN. 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines (M° Luxem.) ODE. 

6°. — Luxembourg-Sainf-Sulpice. 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M» Salnt-Sulpice). DAN. 
DANTON, 39, boulevard Saint-Germain (M» Odéon). DAN. 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M» Cluny). DAN. 
LUX, 76, rue de Rennes (M° Salnt-Sulpice). LIT. 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres fM° Duroc). LIT. 

48-29 
51-60 
15-04 
20-12 
07-76 
51-46 
21-14 
79-17 
39-19 

12-12 
03-18 
81-51 
62-25 
99-57 

PROGRAMMES 

Le Tombeur (d.) 
Une certaine femme (v, o.) 
Tarzan l'invincible (d.) 
Pension Mimosa 
Le Livro de la jungle (d.) 
Solita ds Cordoue 
Un emi viendra ce soir 
La Livre de la jungls (v.c) 
Lo Père Sarge 
Les o J 3 » 
Cent, blagues (d.) 
Le Père Serge 
Jéricho 

120 rus de la Gare 
Sous ma tente (d.) 
Malheurs de Sophie 
La Père Serge 
Sérénade- aux nuages 
L'Homme qui terr. New-Yurk d. 
Le Pôre Serge 

Fils du dragon (d.) 
Dangereux à connaître (d.) 
(No:t communiqué) 
Légion d'Arizona (d.) ' 
La Manière forte (d.) 
Sylvie et le Fantôme 

Symphonie fantastique 
La Tête d'un homme 
Général mort à l'aube (v.o.) 
Loufoque et Cle (d.) 
Lo Fils du dragon (d.) 
Sérénade aux nuages 
Par la porte d'or (d.) 
La Fille aux yeux gris 
Verts Pâturages (v.o.) 

Retour du docteur X (v.o.) 
Sérénade aux nuages 
Cent blagues (d.) 
L'Homme du Niger 
Antony Adverse (d.) 

MATINEES 

14 h. 30, 16 h. 30 
11 h. 30, 16 h. 15 

15 heures, 17 heures 
14 h. 15, 16 h. 15 
13 heuros, 17 heures 
15 heures 
P. sem. W h. 30 à SS h. 
15 h. 30, 18 heures 
Deux rnatniées 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 

S. 15 heures 

14 h. 30 à, 19 heures 
14 h. 45 D. (3 mat.) 

14 heures. 15 heures. 
15 heures 

14 heures 
14 heures, 16 h. 80 

P. 14 .1 18 heures 
14 h., 18 h. 
T. 1. S-, 15 heur*» 

14 h. 
14 h. 
14 h. 
T. !. 
14 h. 
J. S. 
16 heures 
14 heures, 
15 heures 

S0, 16 h. 30 
30, 16 h. 30 
46, 16 h. 

}. 2 mat. 
80, 16 h. 50 
D. L.. 15 heures 

18 heures 

14 h. 80, 16 h. 30 
15 h.. S. D. (2 mat.) 
Ceux matinées 
15 heures, S. (2 mat.) 
L. J. 8., 15 h. D. (3 m.) 

SOIREES PF.RMAN. 

20 h. 30 
21 heures 

20 
20 

45 
30 

h. 45 
h. 30 

h. 
h. 

20 h. 48 
20 
20 
20 h. 46 

20 h.-23 h. 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 

20 Q.-24 h. 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. S0 
20 h, 45 
20 h. 45 

21 heures 
31 heures 
20 h. 46 

2 soirées 
20 h. 40 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 46 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
2 soirées 
31 heure* 
21 heures 

S. D. 
14.80 à » V 
12 à 24 h. 
T. L. J. 
S. 
S. 

D. 
D. 

S. D. 
D, 15 heures 
S. D. 18.80-38 
S. D. 
D. 14 h.-34 h. 
D. 
S. D. 

14 h. à 38 h. 
S. D. 18.9&-2-4 

D. 
». 

S. ». 
S. D. 
T. L. 3. 
T. L. S. 
D. 
D. 14-28 h. 

14 à 24 heure* 
S. D. (j. 28) 
D. 
S. Di 22 h. it 
D. 14 h.-3« h. 

D. 15 heures 
& D. 

». 
O. 
S. D. 
». 14 fc. & Il 11. 
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NOMS ET ADRESSES 

RASPAIL-PALACE,' 91, boulevard Raspall (M° Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, rue de Rennes (M» Montparnasse). LIT. 26-36 
STUOIO-PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplain (M» Vavin). DAM. 58-00 

7e. — Ecole Militaire 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet ('M» Ecele-Millt.) INV. 44-11 
MAGIC, 22, av. La Motte-Picquet (M» Ecole-Milit.). SEG. 60-77 
PAGODE, 57 bis, r. de Babylone f'M» St-François-Xavier) INV. 12-15 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M° Sèvres-Babylone). " LIT. 18-49 
SEVRES-PATHE, 80 bis, me de Sèvres (M° Duroc). ■ SEG, 63-88 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M» Duroc). SUF. 64-66 

8°. — Champs-Elysées 
AVENUE, 5, rue du Collsêe (M" Marbeuf). ELY. 49-34-
BALZAC, 1, rue Balzac (M° Georoe-V). ELY. 52-70 
BIARRITZ, 79, av. des Champs-Elysées (M» Marbeuf). ELY. 42-33 
CESAR, 63, avenue dés Champs-Elysées (M° Marbeuf). ELY. 38-91 
CINEAC SAINT-LAZARE (M° Gare-Saint-Lazare). . LAB. 80-74 
CINEPH. CHAMPS-ELYS., 36, av. Ch.-Elys. (M» Marb.) ELY. 24-89 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-El. (M° George-V). ELY., 61-70 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elys. (M° Marbeuf). ELY. 77-40 
CINEPOLIS, 35, rue de Laborde (M» Saint-Augustin). LAB. 66-42 
COLISEE, 38. avenue des Champs-Elysées fWI» Marbeuf). ELY. 29-46 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M» Marbeuf). BAL. 37-90 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M» Marbeuf). ELY. 15-71 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M» George-V) BAL. 04-22 
LA ROYALE, 25, 'rue Royale fM» • Madeleine). ANJ. 82-66 
MADELEINE, 14, bd de la Madeleine (M° Madeleine). OPE. 56-05 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M» Marbeuf). BAL. 47-1" 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées fM» George-V) ELY. 41-18 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière (M° Saint-Lazare). EUR. 42-90 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées (M» Georoe-V). BAL. 41-4fi 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M» George-V). BAL. 45-65 

9\ — Boulevards-Montmartre 
AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes CM» Trinité). TRI 
ARTISTIC. 81, rue de Douai (M» ClichyV TRI. 
AURFRT-PALACE, 24, bd des Italien' fM» Opéra). PRn. 
CAMEO, 32, boulevard des Italiens fM» ODéra). PRO. 
LE CAUMARTIN. 4, r. Caumartin fM» Madeleine). OPE. 
CINEAC-MADELEINE (M» Madeleine) 
CINECRAM. 17, me Canmartin CM" 'Madeleine). OPE. 
CINFPHOMF-IT&LIENS, 6, bd des Italiens fM» Ooéra). PRO. 
CIWPMONDE-OPERA. 4. chaussée d'Aitin fM» Ooéra). PRO. 
CINFVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lazare fM» St-Laz.) TRI. 
COMOIIIIA, 47. boulevard rte i^'irhv CM" B'amhe) TRI. 
CLUB, 2, r. Chanchat (M» Rlchelleu-Drouot). 
CLUF! DES VEDETTES, 2, r. des Italiens fM» R.-Drouot) PRO. 
DFLTA, 17 biç, boulevard Rochechnnart (M» Barbès-TÎ.) TRU. 
FRANÇAIS. 28. boulevard des Italiens (M0 Opéra). PRO. 
GAITF-ROCHECHOUART, 15, bd Rocheeh. fM» Barbés) TRU. 
IIEI.DER. 34, boulevard ries Italiens fM» Ooéra). PRO. 
LAFAYETTF. 54, r. Fbn-'Montmartre CM» Montmartre) TRU. 
MAX-LINDER, 24. ht) Poistnnni*>-e fM» Montmartre). PRO. 
MELIES. 2, r. Chauchat fM» Rlchelleu-Drouot). 
PARAlutOUNT, 2, boulevard des Capucines fM» Opéra) OPE. 
PERCHOIR, 43, r. Fho Montmartre (M° Montmartre) P&0. 
PIGALLE, 11, Pl. Pigalle. TRU. 
RADIOCITE-OPERA, 8. bd des Caouclnes fM» Opéra). OPE. 
ROXY. 65 bis, bd Rochechn'iar» fM» B*i+ès-Rcchech.) TRU. 
STUDIO, 2.. r. Chauchat (M» Rlchelleu-Drouot). 

10". — Porte-Saint-Denis-République 
BOUI.EVARDIA, 42. bd Bonne-Nouvelle (M° Bonne-Nouv.) PRO. 69-fi» 
CASINO ST-MARTIN. 48, fa St-Martln fM» Str.-St-D.) BOT. 21-9" 
CINEX. 2. boulevard de Strasbourg fM» Gare-du-Nord) BOT. 41-fto 
CONCORDIA, 8, r. Fbo St-Martln fM» Strash.-St-Denls) BOT. 32-0= 
DEJ*7FT. 41, boulevard d'i Témoin fM» Rénnbtimie). APC. 73-"' 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (Mo Strasb.-St-Denls). BOT. 18-76 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40,r. de Bondy fM» Réoublique). BOT. 23-Of 
GLOBE. 17. fbg Saint-Martin fM" Strasb.-St-Denis). BOT. 47-W 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Maoenta fM» Barbès). TRU. S8-5P 
I.UX-LAFAYETTE, 209, r. Lafavette fM» G.-du-Nortf). NOR. 4-2P 
NEPTUNA. 28, bd Bonne-Nouvelle fM» Strasb.-St-Den.) PRO. 20-74 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain fM» Gare-du-Nord). TRU. 51-9-" 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg fM» Strasb.-St-DenTs). BOT. 12-1» 
PALAIS DES GLACES, 37, r. Fg-du-TcmpIe fM» Républ.). NOR. 49-93 
PARIS-CINE, 17, bd. Strasbourg fM» Slrasb.-St-Denls). PRO. 21-71 
'PARMENT1ER, 158, avenue Parmentler. 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fbg du Temple (M» République). BOT. 54-06 
SAINT-DEÎ1IS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M» S.-St-Denls). PRO. 20-00 
SAINT-MARTIN, 174, fbg Saint-Martin (M» G.-de-l'Est). NOR 82-55 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M» Strasbourg-St-Denis). PRO. 40-00 
TEMPLE, 77, rue du Fgb-du-Temple (M° Goncourt). NOR. 50-92 
TIVOLI, 14, rue de [a Douane (M° République). NOR. 26-44 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varlln (M» République). NOR. 75-40 

II". — Natîon-République 

39-79 
81-07 

20-89 
28-03 

81-F.O 
24-70 
01-OP 
77-â* 
49-48 

88-8-1 

02-1P 
33-RP 
81-77 
11-P<» 

40-04 

34.37 

15-56 
95-4P 
34-40 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, r. R.-Lenoir (M° Bastille), 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M° Oberkampf). 
EASTILLE-PALACE, 4, bd RIch.-Lenoir (M» Bastille). 
CASINO-NATION, 2, av. de Taillsbourg (M» Nation). 
CINEPRESSE-REPUBL., 5, av. de la Républ. (Mo Rép.) 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M» Parmentler). 
CYRANO, 76, rue de la Roquette. 

ROQ. 19-15 
ROQ. 30-12 
ROQ. 21-65 
PRO. 24-52 
OBE. 58-08 
OBE. 15-11 
ROQ. 91-89 

PROGRAMMES 

Prlrson de femme» 
Macao 
Mensonge de Nina Petrovna 

Fils du dragon (d.) 
Via privée d'Henri VIII (d.) 
L'Homme en gris (v.o.) 
Des hommes"sont nés (d.) 
Fils du dragon (d.) 
Vie privée d'Henri VIII (d.) 

petites Pestes (v. o.) 
Jéricho 
Nous ne sommes pas seuls (v.o.) 
Dernière Chance (V.o.) 
Journal d'un homme moderne 
ASçjer's (d.) 
Pourquoi nous occupons (d.) 
Lady Hamllton (v. o.) 
La Ferme du pendu 
Tentation de Barbizon 
Nanette a trois amours (V.o.) 
Fille du diable 
La Femme fatale 
Hôtel Impérial (d.) 
Démons do l'aube 
Le Pays sans étoiles 
Lo Capitsn 
Malheurs de Sophie 
Solita do Cordoue 
Face au soleil levant (v. o.) 

Destination Tokio (V. o.) 
Porte-avions X (v.o.) 
Tentation de Barbizon 
La Femme fatale 
Tant que Je vivrai 
Marie-Louise (v, o.) 
Solita do Cordoue 
Presse filmée 
Hôtel impérial (d.)' 
La Ferme du pendu 
Les Sans-Soucis (d.) 
Dernière Chance (v.o.) 
Guerre au crime (d.) 
Ville sans loi (d.) 
Etoile sans lumière 
Un Jour viendra (v.o.) 
Jéricho 
Lo Père Serge 
Fille du diable 
Les Clandestins 
MM. Ludovic (à partir vendr.) 
L'Assassin habite au 21 
Pépé le Moko 
Emeutes (d.) 
Trente secondes sur Toklo (d.) 
Eternel Retour 

Patrouille perdue (d.) 
Joyeuse Suicidée (d.) 
1.'Homme masqué (d.) 
Femmes marquées (d.) 
Fils du dragon (d.) 
Solita de Cordoue 
Le Père Seras 
L'Homme en sris (d.) 
La Père Serge 
Lunegarde 
Compagnons d'infortune (d.) 
Zouzou (d.) 
Lo Père Serge 
L'Ange qu'on m'a donné 
Nitohevo 
Chute du tyran (d.) 
La Mousson (d.) 
I.'Appel du bled 
Chant du marin 
Jdrioho 
120 rue de la Gare 
Sylvie et le fantôme 
Gueux au Paradis 

La Mousson (d.) 
120, rue de la Gare 
120, rue de la Gare-
Les beaux Jours 
Espionne i bord (d.) 
Angss de miséricorde (d.) 
Lunegarde 

MATINEES 

Tous 1. jours, 15 heures 
15 heures. 16 h. 15 
15 heures, S. (2 mat,) 

15 heures 
15 heures 
14 h. 30,. 16 h. 45 
J. S. 15 heures 
S S. 15 heuras 
J 16 h., S.-r>. (2 mat.) 

SOIREES 

14 h. 30, 17 heures 
14 h. 15, 16 h. 30, 19 h. 
14 h. 10, 16 h. 15,18 h. 20 
14 h. 30, 16 h. 30 

P. 14 h., 24 h. 

14 h. 30, 16 h. 30 
P. 14 h. 9» à 18 h. 30 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
P. 14 h. 45 à 23 h. 15 
P. 14 h. 45 à 23 h. 
P. 13 h. 30 à 24 h. 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h., 17 h. 25 
P. 14 h. 30 à 23 h. 
T. 1. j. perm. 14 h.-28 h. 
14 h. 50. 16 h. 45 

S. 14 h. 45 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 

15 heures 
15 heures 
Perm. de ,10 h.-~4 h. 30 
15 heures 
14 h. à 18 h. 30 
14 h. à, 18 h. 30 " 
P. 13 h. 30 à 23 h. 
14 h. 30 (sauf mardi) 
T. les jours sauf M. 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.lôh. 17'... D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 3>; 
15 heures 
Perm. 13 h. 30 à -"3 h. 
14 h. 30 
14 h. 30. 
2 matinées 
L. J. S., 15 heures 
P. 13 h. 30 .1 23 h. 

P. 14 h. à 24 h. 
P. 14 h. 30-17 h. 
Perm. 12 h. à 21 h. 
Perm. 14 h. a 1.8 h. 10 
T. le? jours. 15 heures 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
L. au V., 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. SC 
J. S. 15 h., D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les jours 
T. les jours 14 h. 33 
L. au V. 15 heures 

15 heures 
T. les jours, 1-1 h. 30 
14 h. 80, 16 h. 30 
V. S. L., 15 heures. 
V. S. L. 15 h, ; D.(2 m.) 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 

J. S., 15 h. ; D. (3 ru ) 
L. J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
T. 1. j. 14 h. 30, 16 n. ZD 
J. S. li. 15 h. 
T. 1. j. 14 h. 80 
I* J. S., 15 heures 
JU J. S. 15 heures. 

20 h. 45 
20,15, 22h. 

20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h, 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 

20 h. 45 
21 h. 20 
20,25 22,30 
20h.. 22,15 

20 h. 45 
20 h. 45 

20h., 22,30 
21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
21 heures 

21 heures 

21 heures 
20 h. 30 

19 h.-21h. 
20 h. 30 

20 h. 10 
20 h. Ju 

20 h. 30 
£0 à 24 h. 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 48 
£0 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
'■O h. 45 

20 h. 45 

21 h. 45 
20 h. 30 
30 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

h. S5 
2 0 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 

h 

PERMAN. 

20 

20 h. 
so 
20 

21 heures 
20 h. 45 

h. 
h. 
h. 
h. 
h, 

20 
20 
20 
20 
20 

45 
45 
45 
45 
45 

20 h. 45 

20 h. 43 
21h. sî M. 

30 h. 30 
21 heures 

20 h. 45 
21 heures 
20 h. 4ô 

D. 14 à 19.30 
D. 
D. 

D. 
D. 2 mat. 
D. 14-16 h. 46 
D. 2 mat 
D. 2 mat 

S. D. 14,30-23 
S. D. 

9 h. 30 a 24 h. 
D. 
10 h. à 24 h. 
10 h. à 23 h. 

•>. 14,3-17-20,45 

D. 14,30à22,3O 
D. 14,30à22,30 
D. 14,15 à 0,15 
D. 13,45 à 24b. 

D. 14,30 à 23h. 
D. 

D. 

D. 
S. D. 
D. ' 
D. p. 
8. D. L. J. 
T. les jours 
S. r>. 
S. D. 
S. D. 14-23h. 

S. D. 2 soir. 
14h.80-18h.30 
S. D. 
D. 3 mat 

S. D. 

D. 

D. 
S. D. 14 h. 

D. 

D. 14-33 h. 

S. D. 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

S. D. S. CSJI.) 

D. 
D. 

S. TJ. 
& D. 
S. D. 
S. D. (3 m.) 
14 h. à 24 h. 
D. 2 mat. 
S. D. (3 eoir.) 
S. D. 
D. (3 mat) 
D. 

(3 mat) 

O. 
S.D. (2 m. 
IX 
S. D. (3 sMr.! 
sa. eo.is-iàîju 

vail 
me 
ne Va pas. vous cuiuyio'»», iuvi„ 
le cinéma... G. S. roulement de leurs actes n'est l'homme. 

I> rut vxjvjwn-v/t/ 

J. Z. 

14 
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NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES 

EXCELSIOR, 105, av. de la République (W Père-Lach.). OBE. 86-86 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M» Parmerrtier). OBE. 11-18 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. ROQ. 51-77 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine (M» Bastille). DOR. 54-60 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M» Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 8, rue du Fbg-du-Temple (M° Temple). OBE. 54-67 
SAINT-AMBROISE, 8, bd Voltaire (M» St-Ambroise). ROQ. 89-16 
VOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r. de la Roquette (M» Volt.). ROQ. 65-10 

12e. — Daumesnil-Sare-de-Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbg-St-Antoine (M» Bast.). DID. 34-85 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (M» Daumesnil). DID. 74-21 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M» Daumesnil). DID. 97-86 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M»-Bastille). DID. 79-17 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M» Gare-de-Lyon). DID. 01-59 
NOVELTY, 29, avenue Lcdru-Rollin. DID. 93-61 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reuilïy). DID. 15 48 
REUILLY-PALACE, 66, bd cle Reulllv (M» DaumssnH). DID. 64-71 
TAINE-PALACE, 14, rue Taîne (M» Daunnsnil). DID. 44-50 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 07-43 

I38. — Sobëlins-Haiis 
ESCURIAL, 11, bd Pot-Royal fM» Gobeliiis). -POS. 28-04 
LES FAMILLES, 141, rut dî Tolbiac (M° Tolbiac). GOB. 51-55 
FAUVETTE. 5S awrme des Gobelins fFd° Italie). GOB. 56-86 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» Italie). GOB. 76-86 
GOBELiiiS, 73, avenue des Gobelins. GOB. 60-74 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M» Italie). GOB. 43-41 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
KURSALL, 57, «v. des Gobelins (M° Gobelins). POR. 12-28 
PALAIS Û'S GOCELINS, 60 bis, avenue des Gobelins. GOB. 06-19 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). GOB. 62-82 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel <M° Gobelins). GOS. 09-37 
!;£X-C0L0NIES, 74, rue de la Colonie. G03. 87-59 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M° Tolbiac). GOB. 45-93 

14°. — Montparnasss-Alésia 
ALESIA-PAU'ï, 120, av. d'Alésia (M» Alésia). LEC. 89-12 
ATLANTIC, 37, nie Boulard (M» Denfert-Rochereau). SUF. 01-50 
CINEPRESSE-RASPAIL, 216, bd Raspall (M° Vavin). DAN. 44-17 
DELAMBRE, 11, ru» Delambre (M» Vavin). DAN. 30-12 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M» Denfert-R.). ODE. 00-11 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M° Alésia). VAU. 59-32 
MAINE, 95, avenue du Maine (M» Gaîté). , SUF. 26-11 
MAJESTIC, 224, rue de Vanies (M° Porte-de-Vanves). VAU. 31-30 
MIRAMAR, plaw de Rennes (M» Montparnasse). DAN. 41-02 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (M» Montparnasse). DAN. 55-13 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (M» Alésia). GOB. 51-16 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Orléans (M» Alésia). GOB. 7S-55 
OLYMPIC (R.B.), 10, rue Boyer-Barret (M» Pernety). SUF. 67-"? 
PERNETY, 46, nie Pernety (M» Pernety). SEG. 01-99 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté (M» E.-Quinet). DAN. 46-51 
SPLENDID-GAITE, 3, rue Larochelle (M° Gaîté). DAN. 57-43 
TH. MONTROUGE, 61, av. d'Orléans (M»" Alésia). SEG. 20-70 
UNIVERS-PALACE, 42, rue d'Alésia (M» Alésia). GOB. 74-13 
VANVES-CjNE, 53, rus de Vanves. SUF. 30-98 

15e. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBRONNE, 100, r. de Cambronne (M» M.-Picquet). SEG. 42-96 
CINEAC-MONTPARNASSE (M» Montparnasse). LIT. 08-86 
CINE-PALACE, 55, r. Crolx-Nivert (M° Cambronne). SEG. 52-21 
CONVENTION, 29, r. Alain-Chartier (M» Convention). VAU. 42-27 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M° EmHe-Zola). SEG. 01-70 
GRENELLE-PATH., 122, r. du Théâtre (M» Commer.). SUF. 25-36 
JAVEL-PALACE, 109 bis, rue Saint-Charles. VAU. 38-21 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe (M» Sèvres-Lecourbe). VAU. 43-88 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M» Bbucicaut). VAU. 20-32 
NOUVEAU THEATRE, 273, r. Vauglrard (M» Vauglrard). VAU. 47-63 
PALACE-ROND-POINT, 154, rue Saint-Charles. VAU. 94-47 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M° Beaugrenelle). VAU. 72-55 
SAINT-LAMBERT, 6, rue Péclet (M° Vaugirard). LEC. 31-68 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picquet (î.v° M.-Picq.). SEG. 65-03 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vauglrard (M» Falgulère). SUF. 75-63 
SUFFREN, 70, av. de Suffrén (M» Champ-de-Mars). SUF. 53-16 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M° Cambronne). SUF. 47-59 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (M° Beaugrenelle). VAU. 29-47 

lé9. — Passy-Auteui! 
AUTEUIL-BON-CINE, 40, r. La-Fontaine (M° Ranelagh). AUT. 82-83 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (M» Ranelagh). JAS. 03-47 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M» Exelmans). AUT. 01-74 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (M« Michol-Anse-Auteuil). AUT. 09-79 
PASSY, 95, rue de Païsy fM» Passy). AUT 62-: 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r. Gudin fM» Pte-St-CIcud). AUT. 63-75 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée fM» Maillot). PAS. 12-24 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh). AUT. 64-44 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy). JAS. 41-16 
SAINT-DIDIER, 48, r. St-DIdier (53° Victor-Hugo). KLE. 80-41 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo <M» V.-Hugo). PAS. 49-75 

17°, — Wagrem-Ternas 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M° Champerret). GAL. 74-15 
CARDINET, 112, rue Cardlnet (M» Villlers). WAG. 04-04 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M° Champerret). GAL. 93-52 
CINEAC TERNES, 264, fg Saint-Honoré (M» Ternes) WAG. 24-50 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes). GAL. 99-9 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M° La Fourch.e). MAR. 20-43 
COURCELLES, 118, rue de Courcelles (M» Courcelles) WAG. 86r71 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (11° Ternes). ETO. 22-44 
EMPIRE, av. Wagram (M° Ternes). GAL. 4Sr24 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M» Clichy). MAR. 62-S9 
GLORIA, 106, avenue d* Clichy (M* Foureho). MAR. 60-20 
LE CLICHY, 2, rue Blot (M» Clichy). " MAR. 94-17 
LEGENDRE, 128, rue Legendre (M° Marcaoet-8.). MAR. ■*0-61 

MATINEES 

Rabollot 
Sylvie et le Fantôme 
Sidi Brahim 
Espionne à bord (d.) 
Peloton d'exécution 
{Non communiqué) 
La Chute du tyran (d.) 
Tire au flanc 
Sylvie et le Fantôme 

L'Homme à la cagou!» noire 
Toute la ville danse (d.) 
Narciss 
Courrier Sud 
L'Ange qu'on m'a donné 
120 rue de la Gare 
120 rue de la Gare 
Trent-j secondes sur Tokio (û.] 
Victoire sur le passé (d.) 
Sylvie et le Fantôme 

Compagnons de la Nouba <d.) 
Un chival sur les bras (d.) 
Gung-Ho (v. o.) 
Les Trois Mousquetaires 
Les Trois Mousquetaires 
Sans famille 
La Route impériale 
Compagnons de la No .-s (d.) 
Espionne à bord 
Fils du Dragon (ci.) 
Sérénade aux nuages 
Fils du Dragon (d.) 
(Non communiqué) 

Le Fils du gangster |(d.) 
André Hardy millionnaire (d.) 
Carrefour des enfants perdus 
Soubrette (v. o.) 
Voyages de Gulliver (d.) 
Homme à la cagoule noire 
Raboliot 
Rabollot 
La Ferme du pendu 
Sérénade aux nuages 
Trois mousquetaires 
Raboliot 
Quatre p!um"s blanches (d.) 
Pillards du Texas (d.) 
Espionne à bord (d.) 
Aventures de Marco Polo (d.) 
La Ferme du pendu 
Le Briseur d* chaînes 
André Hardy millionnaire (d.) 

La Cage aux rossignols 
Journal homme moderne 
La Marqu; .fatale (d.) 
Fils du Dragon (d.) 
Fils du Dragon (d.) 
Quatre au Paradis (d,) 
Prisonnier du passé (d.) 
Raboliot 
Raboliot 
Aventure Buffalo Bill (d.) 
Cavalier noir 
Les Hors la loi (d.) 
Fantôme là vendre (d.) 
Raboliot 
Prison centrale (d.) 
Mensonge Nina Petrovna 
Christine se marie 
Raboliot 

Sergent York (d.) 
La Veuve Joyeuse 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
L Père Serge 
La Fille aux yeux gris 
La Vraie Gioirs (d.) 
Voyageur de la /Toussaint 
Boule de suif 
Fils du Dragon (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Le Père Serge 

Le Père Serge 
Gueux au paradis 
L'Homme en gris (d.) 
M. Smith au Sénat (v. io.) 
Espionna à bord (d.) 
M. Smith au Sénat Cv. o.) 
Le Jeune Docteur Kildar (v.o.) 
Malheurs de Sophie 
Lis « J. 3 » 
Espionne de Castille (d.) 
Gùisuxi au paradis 
Ma femme £st une sorcière (d.) ! 
Cavalier Cyclone (d.) } 

L,. J. S-, 15 heures 
L. J. S., 15 heureii 
2 matinées 
J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
L,. J. S., 15 h. (2 soir.) 
L. J. S., 15 heures 

P. 13 h. à 24 h. 30 
J. S., 15 heures 
J. 1 4h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. D. (2 mat.) 
J. 14 h. 30 
J. 15 heures 
J. S., 15 h., D. (2 mat.) 
!.. J. S., 15 h.. D. (2 s.) 
h. .T. 'S., 15 h. 

15 huwres 
L. J. S., 14 h. 30 
15 heures, G. D., 2 met. 
L. J. S., 14 h. SO 
15 heures, S. D. (2 m.) 
T. I. j., 15 heures 
J. S. 15 heures 
14 heures 
T. 1. j.; 15 heures 
15 heures 
L.J.S. 14 h. 45, D. (2 m.) 
J. S., 15 h., D. (2 m.) 
J. S. 15 heures 

T. 1. j. 15 h., D. 14 h. 30 
15 heures 
15 heures, 18 heures 
T. î. .i., 14 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 15, 
Lu J. S. 15 heures 
14 h.. 30 
L. J. S. 15 heures 
Perm. tous les jours 
16 heures 
Ferm. tous les Jours 
15 heures 
J S. 15 heures 
I,. J. S., 15 h., (2 m, 
15 heures. 
L. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. 15 heurei 

L, J. S. 15 heures 

L. J. S., 14 h. 15 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
S. 15 heures 
J. a. D. 
L. J". S. 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 'heures ' 
15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L., 15 heures 

SOIREES 

L. Mer. V. S., 14 h. 30 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures 

15 h. D. (2 mat.) 
S., 15 heures 
S., 15 h. D. (2 m.) 
30, 16 h. 30 
15 heures 
14 h. 30 

15 h., sauf M. V. 

J'. S. 
L. J. 
L. -T. 
14 h. 
J. S., 
J. S., 
T. 1. j, 
L. J. S., 15 heures 

31 ht'.i-i 
21 ho., ei 

• 30 ti: «S 
«r h.; 45 
30 h. 40 

•20 h. 45 
20 h. SO 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 X. 45 
2fl h. 45 
20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
20 h 

PERMAN 

45 
30 

20 b. 45 
20 h. 43 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 80 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

21 heures 
20 h. 30 
20 il. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

30 
30 
30 

20 h. 45 
20 h. 4ô 
20 11. 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 4ô 
20 h. 30 
20 h. 45 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

30 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 80 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
2 soir. 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 39 
20 h. 30 

20 
20 
20 
20 
20 
■2') 
ai 
20 
20 
20 
29 

h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
heures 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 46 

NATIONALE 

TACLE 
_! 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat) i 

D. (2 mat.) 
T>. 2 mnt. 
D. 

D. (2 m&ty 
D. (2 mat.) 

S. D. 
D. 
D. 
S. D. 
D. 

D. 2 mat. 

D. 14 à 18.30 
S.D. (2 soir.) 

D. 
D. (2 mat.) 

D. 2 mat. 
S. 20 h.-22 h. 
D. 2 mat 
D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

(2 mat) 

D. 
D. 
D. jus. 22.45 
D. 14 h.-24 h. 
D. 

D. 

D. 
S. I). (2 sol.) 

D. 

D. 
S. D. 2 mat. 
S. D. 22.30 sn 
S. D. 2 mat 
D. 

10 h. à 23 h. 
D. 
T>. 
D. 
D. 3 mat 

D. 2 mat 
D. 2 mat. 
D. 
D. 3 mat. 
D. 3 mat 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat. 
D. 
D. 3 mat 
D. 14 à 19 h. 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat) 

D. 
D. 14-23 h. 
D. 14,30, 17 h. 

D. 3 mat. 

heures 

J. S., 15 heur.e3 "0 h 50 S. D. 22 h. 80 
J. S., 14 h. 30 20 h. 45 D. 
L. J. S., 15 heures ~:j h. ta D. 
15 heures 20 h. 45 
14 h. 30., 13 h, 30 2 soirées D. 
14 h. 30 - 20 h. 45 . S.D. 13 à 24h. 
J. S. D., 14 h. 30 20 h. 45 
15 heures 20 h. 45 S. D. 1S h. 30 
14 h. 15, 16 h. SO 21 heures S.D. 14 à 24h. 
Tous les jours, 16 heures 20 h. 30 D. 
Tous les jours, 14 h. 15 
Tous les jours 

20 h. 45 
20 h. 45 D. 

15 heures 20 h, 46 

IX 
vT. 
ON 
) 

t. 
1" 

NT 
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i NOMS ET ADRESSES 

/ETEGKE, 44, rut des Dames (M« Rame). MAR. 55-00 
AGES, 7, avenue de Clichy. MAR. 64-53 

I /ETIA, 31. avenue de Wagram (M» Ternes). ETO. 12-71 
I MAILLOTJPAUCE, 74, av. Grande-Armée (M" Maillot). ETO. 10-40 
I MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Manon (M" Etoile). ETO. 24-81 
I NI EL, 5, avenue Niel (M" Ternes). GAL. 46-Cô 

NAPOLEON, 4, av. (te la Grande-Armée (NI* Etoile). ETO. 41-46 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M0 Pereire). WAG. 87-10 
ROYAL-MONCEAU, 33, rue Lévis (M» Villicrs). CAR. 52-55 

. ROYAL, 37, avenue Wagram (M° Wagram). ETO. 12-70 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. de la Grande-Armée. GAL. 51-50 
STUDIO ETOILE, (M» Etoile). ETO. 08-47 
TERNES, 5, avenue dis Ternes (M» Ternes). ETO. 10-41 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M» Villiers). WAG. 78-31 

I8a. — Montmartre-La Chopaib 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). MON. 55-79 
BAR3ES-PALACE, 34, bciilerard Barbes <M» Barbés). MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (K« Chapelle). NOR. 37-80 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M» Anvers). MON. 63-66 I 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, bd Clichy (M° Clichy). MAR. 31-45 
CINE-VOX PIGALLE, 4, h. de Clichy (M° Plgalle). MON., 06-92 
CLIGNANCOURT; 78, bd Ornano (H» P.-Clignaiscourt) MON. 64-38 
FANTASIO, 96, boul. Barbès (Kl" MaTcadet-Pois.). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (M» Clichy). MAR. 72-21 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M° Guy-Mocquot). MAR. 71-23 

LUMIERES, 128. avenue de Salnt-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M» Jules-Joffrlii). MON. 22-8 
METROPOLE, 86, av. Saint-Ouen (M« Guy-Mocquet). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, rue Ordener (M» Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM. CINE, 114, bd Rocliechouart (M° Pigolle). MON. 63-35 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M» Blanche). MON. 63-2f 
MYFtHA, 36, rue Myrha (M« Château-Rouge). MON. 00-26 
HEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-0f. 
ORNANO, 43, bd Ornano (Ma Simplon). MON. 93-1F 
PAUIS-ROCHECHOUART, £6, b. Rocheeh. (M0 Soroês) MON. 83-62 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (Kl» Pigaiie). MON. 38-84 
SELECT, 8, avenus de Clichy (M>< Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN, 1, rue Stephenson (M» Chapelle). 
STUDIO-28, 10, nie Tholcié (M» Blanche). MON. 36-07 

19*. — Le Vilierie-BeSIeville 
' ALHAMBRA, 23, bd. de la Vtllette (M° Belleville). BOT. 86-41 

AMERIC.-C1NE, 145, avenue Jean-Jaurès (M» Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE. 23,>. de Belleville (M° Bell'êviHe). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (M» Crimée). 
DANUBE, 49, n» Général-Brunei (M» Danube). BOT. 23-18 
FLANDRE, 2», rue de Flandre. . NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Bellevilie («• Belleville). NOR. 94-4f 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M» Uumière). BOT. 49-28 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès) NOR. 05-6E 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Rlquet (ft° Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M« Jaurès). BOT. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55, rue de Meaux (M» Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

20*. — Ménîîmonianf 
ALCAZAR, 6, rue du Jourdain (M» Jourdain). 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M° Bagiiolel.). ROQ. £7-8i 
BELLEVUE, 118, bd. de Belleville (M» Belleville). OBE. 43-99 
COCORICO, 128, boul. de Belleville (M» Belleville). OBE. 74-73 
DAVOUT, 73, bd Davout (M» Porte de MoirtreuH). ROQ. 24-9Î 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Avrun). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Eelleville (M» Belleville). MEN. 66-2". 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAITE-MESNIL, 100, r. de Ménilmoittant (M» Gantbetta). MEN. 49-93 
GAMBETTA, 6, rue Belgfand (M° Gambetta). ROQ. 31-7-1 

GAIÏ1BETTA-ET01LE, 105, av. Gambetta (M» Gambetta). «EN. 93-5Ï 
MENU PAL., 38, r. de P/énilmontant (M» P.-Lachaise). MEN. 92-5f 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M» Avron). Cl». 00-17 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 48-9Ï 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M» Gambetta). ROQ. 43-1? 
SEVERINE, 225, bd Oavout (M" Gambetta). ROQ. 74-8C-
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M" Lltes). MEN. 51-9? 
TRIANON-GAMBETTA, 16, r. C.-Ferlitrt (M» Gambetta). MEN. 64-64 
ZENITH, 17, rue MBlfe-Brim (M» GambetU). ROQ. 29-35 ] 

PROGRAMMES 

L'Homme en gris (d.l 
La Balo du destin 
1-e Firo Serge 
VUemms en cris (d.) 
Une. étoile est née (cl.) 
Remorques 
Mon mari court encore (v.o.) 
Aventures en Birmanie (d.) 
Garnison amoureuse 
Tout va bien, Mme la marquise 
A. Coq Rég. B. Quai des brumes 
Ls Livra de la Jungle (v.o,)' 
Le Car>ieî blanc 
La Pille aux yeux gris 

Extravagante mission 
Gueux au paradis 
îiiréiiade sux nuages 
Gueux au paradis 
Espionne à bord (d ) 
Guoux au paradis 
Gueux au paradis 
Je suis un criminel (d.) 
Le Voleur de Bagdad (d.) 
(ïustîx au paradis 
Trente secondas sur Tokio (d.) 
Sylvie et la Fantôme 
Malheurs do Sophie 
V.uneaarde 
filous irons à Paris (d.) 
Espionne de Castille (cl.) 
Prisonnier du pas3ô (r!.) 
La Route du bagne 
Trente secondes sur ToI:io (■:(.) 
M. Smith au Sénat (v.o.) 
;:i!ie de Dracula, (d.) 
L,a Père Sei-Qe 
La Mousson (d;) 
f-'antôme à vendre (v.o.) 

Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Richard le Téméraire (2' ép.) 
L'Ange qu'on m'a donné 
120 rue de la Gare 
Sylvie et le Fantôme 
chute du tyran (d.) 
Sylvie et le Fantôme 
FSfatôme à vendre (d.) 
Gueux au paradis 
Justiciers du Far-West (2° p.) 
Justiciers du Far-West (2° p.), 
lia Porteuse de pain 
120 rue de la Gare 
Gueux au paradis 

Remorques 
(Non oommunkfiiti) 
Prisons de femmes 
120 rue de la Ga.-e 
'-a Père Serge 
Concession internationale 
L'Ange qu'on m'a donné. 
Dangereux à connaître (d.) 
i^oman d'un spahi 
Sylvie et te Fantôme 
La Terra qui meurt 
120 rue de la Gara 
Sylvie et te Fantôme 
120 rue de la Gare 
120 rue de la Gare 
120 rue de la - Gare 
Sylvie et te Fantôme 
Soupe au canard (d.) 
L'Ange qu'on m'a donné 

B AN l'ÏEUE 

MATINEES 

ARCUEIL 
ARC-CINE, Cage aux rossignols. 

ASNIERES 
ALCAZAR, Fille aux yeux gris 
ALHAMBRA, Lunegarde 

AUBERVILLIERS 
FAMILY, Roi des resquilleurs 
KURSAAL, Roi des resquilleurs 

BAGNOLET 
PALACE, Bozambo (d.) 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, Rabollot 

BONDY 
KURSAAL (non communiqué) 

BOULOGNE 
KURSAAL, Lunegarde 
PALACE, Malheurs ds Sophie 

BOUF.G-LA-K El N S 
REGINA, Nais 

CACHAN 
CACHAN-PAL., Goupl malna-rou-

gea (30 au 2); Nala (3 au 7) 

.15 heures 
15 heures 
15 heures 
T. 1. 1., 14 h. 30, 18 h. 81) 
T. 1. j., 14 h. 30, 18 h. 30 
L. 3. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. L., 15 heures. 
J. S. 14 h. 30; S. 2 soir. 
J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. (2 matin.) 
15 heures 
T. 1. j., 2 matinées 
14 heures 30 

14 h. 80. 17 h. (o. J., S.) 
14 h. 40, 17 h. 40. 
15 heures 
P. 13 h. à 24 h. 3-0 
L. J. S. 14 h. 15 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 30 
J. S., 1» h. D. (2 mat.) 
14 h. 45, ». (2 m.) 
15 heures 
J. S., 15 heures 
3. S. 14 h. 45 
15 heures 
!.. J. S., 14 h. 45 
L. 3. S., 15 heures 
15 heures (sauf mardi) 
14 h. 30, 18 h. 30 
U 3. S., 14 h. 30 
ïJ, J. S., 15 heures 
h. 3. S., 15 heures 
16 heures; 17 heures 
14 h. 30 »'•:.; 
ïi. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S., 15 htèuVô's 

15 heures 
J. S., 15 h..; D. (2 met) 
L. J. S., 16 heures 
J. g., 14 h. 45 
L. J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
>$> heures S. D. (2 mat.) 
,T. 15 h. D. (2 mat.) 
T. 1. J., 15 heures 
L,. J. S. D., 15 heures 
L-. Mer. J. S. D., 15 h. 
L. J. S.. 16 heures 
.T. S., 16 heures 
J. S., 14 h. 45 

D. (2 matinées) 
D. (2 matinées) 
15 heures 
L. 15 h. S. X>. (2 mat.) 
L. J. S., 14 h. 30 
L. J. S. D., 15 heures 
L. 3. S., 14 h. 45 
T. 1. j., 15 heures 

14 h. 45 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S. 15 heures 
L, J. S., 15'heures 
Lu 3. S. 15 h. D. (2 mat.) 
L>. 3. S., 14 h. 45 
T. L j., 15 heures 
L.M.J., 15 h. S. D. (2 m.) 
15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 

SOIREES 

30 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
31 heures 

20,30, 22,30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

31 heures 
20 h. 30. 
21 heures 
20 h. 45 
21 heures 

21 heures 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20.30, 22,30 

20 h. 45 
21 heures 
21 h. 

20 h. 45 
20 h. 46 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 30 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

20,30. 23 h. 
20.30 22.30 
20.30 22.30 

20.30, 22.30 
20 h. 40 

20 h. 45 
30 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
30 h. 45 
20 h. 45 

aih, sf M 
20' h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. « 

20 h. 45 
21 heures 
21 heures 

30 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 
30 h. 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
30 h. 30 

45 
45 

PERMAN. 

D. 14,15-23 h. 
D. jusq. 23 h. 
D. 
P. 14 h,-24 h. 
S.D. 14,30 à 24 
». 14.15-23 h. 
S. D. 23 h. 
14 h. 30-17 h. 
D. (2 mat.) 
». 3 mat. 
D. 
D. 
D. 14 à 33 h. 
D. 

S.D. (2 soir.) 
ÏV 14 h.-34 h. 
D. 
T. i. t 
D. 

». 14.15-24 b. 
». 2 mat 
». 2 mat. 
». 
». 
». 3 soir. 

S. D. 
». 
». 2" mat. 
». 2 mat 
S.D. Jus. 1,15 

». 19 h. 
». 14-19 h. 
D. 3 mat. 

S. ». 20 h. 

D. 3 mat. 
». a mat 

». 
D. (3 mat.) 
». 3 mat. 

». 2 mat 

». 2 mat 
». 2 mat. 

». 2 mat. 

». 
». (2 mat) 
D. 

». (2 mat.) 

». (2 mai.) 

». ». 

CHARENTON 
CELTIC, Dernier Train de Ma-

drid (d.). 3 au 6. 
CHOlSY-LE-ROl 

SPLENDID, Les Hors la loi (d.) 
CLICHY 

CASINO, Vive la compagnie 
CLIC.-OL., Lunegarde ' 

COLOMBES 
COL..PAL., Lumière qui s'éteint 

COURBEVOIE, 
LE CYRANO, Sortilèges 
LE MARCEAU, Femmes marqu. d. 
LE PALACE, Anges fig. sales (d.) 

GENTILLY ; 
G ALLIA, La Veuve Joyeuse 

H AY-LES-ROSES 
LES ROSES, La Veuve joyeuse. 

IS-SY - LES - M OU LI NE AU X 
MOULINO, Variétés 

IVRY ' 
IVRY-PAL., Chasseur* d'eoploll» 

LA COURNGUVE 
MONDIAL. Nltohovo 

LÉS LILAS 
ALHAMBRA, Roi des resquilleurs 
MAGIC, .Mystèr. Dr Clltterhouse 
VOX, Baraque no 1 

LEVALLOIS 
MAGIC, Police montée (d.) 
EDEN, L'Homme en gris (d.) 
ROXY, Dernier Gangster (d.) 

MALAKOFF 
FAMILY, Sortilèges 
REX, Ecole du crime (d.) 

MONTREUIL 
MONT.-PAL., Hommes vol. (d.) 

MONTROUGE 
GAMBETTA, Vie p. d'Elisab. (d.) 

NANTERRE 
SEL.-RAMA, Anges du péché (d.) 
LA BOULE, Gentl. boxeur (1). 

Psloton d'exécution (2 mai) 
NEUILLY 

CHEZY, L'Homme on grl» (d.) 
PAVILLONS-SOU S-BOIS 

MODERN, Seul dans la nuit 

PRE-SAINT-GERVA18 
SUCCES Béatrice devant la désir 

PUTEAUX 
BERG.-PAL., Caravane du désert 
CENTRAL, Ang. a. fig. sales (d.) 

ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, Soldats ss unif. (d.) 

SAINT-DENIS 
CASINO, Seul dans la nuit 
PATHE, Fille aux yeux gris 
KERMESSE, Chéri.Bibl 

SAINT-MANDE 
St.MANDE-P., Good by Mr. Chips 

(d.) 
SAINT-OUEN 

ALHAMBRA (non communiqué) 
VANVES 

PALACE, Suzannah (d.) 
VINCENNES 

EDEN, Roi des resquilleurs 
PRINTANIA, Fille aux yeux' gris 
REGENT, Comp. de la Nouba (d." 
VINC.-PALACE, Nais 

le cinéma.,. G. 8. 
I et des « refoulements ». jue ae-
I roulement de leurs aotes n'est 

Ht.3(., KII,OI 

l'homme. J. Z. 

14 

^tête-Moi tu 
Une lettre émouvante 

J'ai reçu une lettre : 
Oe Mlle G..., à Paris. 

« Il ne faut pas m'en vowïolr, 
mais j'envie toutes les femmes 
que vous affichez dans L'Ecran 
Français... Je voudrais devenir 
comme elles, faire parler de moi, 
mais le problème, le voici : de-
puis que je lis votre journal, je 
n'ai jamais vu, sur aucune page, 
la silhouette d'une femme de cou-
leur : c'est à croire que, dans le 
inonde du cinéma, il n'en existe 
pas... • 

« C'est pourquoi je me dis : 
inutile d'essayer de monter sur 
les planches. Car, je crois que 
vous l'avez compris, je suis cré-
ole, de parents guadeloupéens... 
Remarquez que je suis très fière 
d'être de race noire, et pour rien 
au monde, je ne voudrais être 
blanche. Mais quand on est de 
couleur, on n'a, qu'une chance sur 
dix de réussir. Aussi, n'osé-je pas 
espérer... 

« Je suis sténo-dactylo, et je 
crois que toute ma vie se passe-
ra devant une machine à écrire, 
alors que j'aurais tant aimé fai-
re du cinéma. » 

Avouerai-je que cette lettre 
m'a bouleversé? 

L'Ami Pierrot, on l'a remar-
qué, ne s'intéresse guère aux ap-
prenties vedettes et ne fait rien 
pour les aider; il se préoccupe 
même de les décourager. Dans le 
cas actuel, l'Ami Pierrot va agir 
tout autrement. A Mlle G..., sans 
la moindre hésitation, je dis ce-
ci : Tentez votre chance, n'hési-
tez pas à frapper à toutes les 
portes, obstlnez-vous. 

Je ne sais pas si vous avez du 
talent. En tout cas, ni en bien 
ni en mal, la couleur de votre 
peau ne fait rien à l'affaire. Nous 
avons publié des photos remar-
quables extraites de films ré-
cents interprétés par des noirs. 
Tout le monde a vu des chefs-
d'œuvre comme Hallehijah ou 
Verts Pâturages. 

Mais les noirs n'ont pas seule-
ment à leur actif des réussites 
collectives. Songez à ,Pàul Robe-
son ou à Marion Ariderson, qui 
sont plus que de grands artistes, 
qui sont de hautes personnalités 
auxquelles on doit le respect, pen-
sez à Langston Hugues, à Jan 
Toomer, à Richard Wright, à 

tant de poètes des U.S.A., voyez 
même les Dulke Ellington et les 
Louis Armstrong... 

Encore une fols, votre réussite 
ne sera fonction que de votre ta-
lent. Forcez-vous à surmonter 
votre appréhension : ne renon-
cez pas à vos ambitions et tentez 
franchement votre chance. 

Petit Courrier 
J. REDHONIA A RENNES. — 

Quel réquisitoire ! Voyez ce film 
avec les yeux de quelqu'un qui ne 
serait pas Vendéen.. Mais je com-
prends votre réaction. D'ailleurs, 
nous n'avons jamais écrit que c'était 
un chef-d'œuvre. 

LEO CADY — Vous êtes un amour. 
ROGER PANUGET A SAINT-MA-

LO. — J. Mac Donald est toujours 
en vie; c'est sa voix que VOUB avez 
entendue. Pour le reste, écrivez, 
nous transmettrons. 

M. VASCHALDE A NIMES. — 
Alain Cuny : « Les Visiteurs du 
soir », « Le Baron fantôme », « So-
lita de Cordoue ». Bientôt un article 
sur lui. 

DOMINIQUE G..., A ST-YORRE. 
— Vous êtes gentille comme tout 
Madeleine Ozeray est au Canada, 
où elle a tourné, sous la direction 
de Fédor Ozep, Le Père Chopin. 

CLAUDINE, A MAYENNE. — 
Sujet amusant, mais déjà souvent 
traité, du moins en ce qui concerne 
la Jeune fille qui se fait passer pour 
un jeune garçon. J'aime peu Le 
Bossu... 

EMILE DUCRES, A MARSEILLE. 
— L'I.F.O.P. effectue des sondages 
suivant des méthodes qui s'apparen-
tent à celles du Gallup américain. 

Et les résultats sont souvent surpre-
nants, vous venez de le constater... 

MAX PONS, A LAMOTTE. — 
Les doublages sont réalisés par des 
comédiens, sous la direction de 
spécialistes ; le procédé consiste à 
enregistrer un nouveau texte, minu-
tieusement adapté aux mouvements 
labiaux des interprètes, et qui rem-
placera la bande originelle. 

R.. RICHARD, A ARMINAN, ET 
A UNE AURILLACOISE INDI-
GNEE. — Nos critiques sont abso-
lument libres. En l'occurrence, je 
suis pourtant assez de votre avis... 
ce qui ne veut pas dire que je trou-
ve le film en question bien remar-
quable. 

NICOLE RIVEL, A PARIS. — 
Vous n'êtes pas la seule à nous ré-
clamer un article sur René Dary ; 
il faudra que l'un de ces prochains 
jours on .s'occupe de vous... 

JEAN DUCHESNE, A PARIS. — 
Vous pouvez voir aussi Veronika 
Lake dans Les Anges de Miséri-
corde. 

MICHAEL LANCEL, A TOURS. 
— Je vous le chuchote dans le 
creux de l'oreille, je suis absolu-
ment de votre avis... 

R-ENEE P., A LEUVILLE. — 
Vous allez me faire rougir ! Ma 
photo, plutôt que celle de Tino 
Rossi ou de Jean Marais ? Je vou-
drais bien... mais vous ai-je dit que 
j'appartiens à la famille de l'Hom-
me Invisible ? 

PIERRETTE, A PARIS. — De-
mandez les photos à la Métro-Gold-
wyn-Mayer, 37, rue Condorcet. 

H.T., A PARIS. — Première 
question : oui. Secondé question : 
non. On n'annonce pas, pour le mo-
ment, une nouvelle tournée de 
l'Old Vie. 

M.P., A TROYÉS. — Pour parler 
comme vous parlez, je suppose que 
vous êtes swing, que vous mâchez 
du chewing-gum, mais que vrai-
semblablement vous n'avez .jamais 
entendu parler de Steinbeck, de 
Caldwell et de Saroyan. 

R.C., A TOURS. — A la tienne ! 
JACQUES PRIEZ, A PARIS. — 

J'ai transmis votre lettre au service 
des programmes. Vous faites bien 
de nous signaler ces lacunes. Merci. 

JANNIE, A MARSEILLE. — Poul-
ie Ciné-Club, adressez-vous à M. 
Migosv, 15, rue Edouard-Delangla-
de. D'accord pour votre favori, qui 

*i.e tourne rien en ce moment. 
F. M. R., A BOURG-DE-PEAGE. 

— On vient de tourner les aventu-
res du « Saint », à Hollywood : 
réalisation de Norman Taurog. Wil-
liam Povvell tient le rôle du fameux 
aventurier inventé par Leslie Char-
teris. 

LES ÉTOILES 
« l'hebdomadaire de la Pensée française » 

Une collaboration sans égale, des textes substantiels 
et variés, de riches images 

TOUS LES MARDIS 

8 PAGES SPLENDIDEMENT ILLUSTREES : 8 FRANCS 

Prospectus et spécimen sur demande 

LES ETOILES, 4, rue du Faubourg-Montmartre, PARIS-IX8 

POUR L'ALIMENTATION DES ARCS EN COURANT 
CONTINU ET. LA SÉCURITÉ DANS LES SALLES 

OE SPECTACLES 

REDRESSEURS 
Equipés da v^STSTîîv 8 *mi" 
valu» typ'cC^W j-1 m""»r= 

LIVRAISON RAP/OE 

LABORATOIRES C.S.W. 28. rut Amédée-Bonne! 
LYON ■ Téléph. M. 42-92 

UNION NATIONALE 
DU SPECTACLE 

Samedi 4 Mai, à 18 heures 

au THEATRE GRAMONT 

« Le metteur en scène 
et l'œuvre dramatique » 
conférence par Jean VILAR 

HOROSCOPE SCIENTIFIQUE 
Etes-vous né entre 1882 et 1932 ?... 

Oui ?... Alors, saisissez votre chan-
ce. Envoyez date et lieu naissance, 
env. timbrée et 50 francs : Pro-
fesseur VALENTINO, Service AD.7, 
Boîte postale 297, CAEN (Calva-
dos). Vous serez stupéfié. 

LUCIENNE GIVRY, dont la 
couleur de cheveux est créée 
par « Elegans » (Yvette et 
Lucien Grimoin, directeurs), 
4, rue Volney. OPEra 59-96. 

Photo Roger Cafflet. 

vous le pouvez 

G D Jt U 11 I D encore, de 10 à 
(I M Pi U i ft 20 cm. Devenir 

élégant, svelte ou 
FORT. Succès gar. Env. notice du 
Procédé Breveté c. 2 timb. Institut 
Vloderne, 8, Annemasse (Hte-Sav.). 

LES CHEVËÏÏX~ 

par un chauffage excessif de per-
manente peuvent redevenir souples, 
brillants et vigoureux. Demandez dès 
aujourd'hui la brochure gratuite 
" Comment régénérer votre chevelure " au 
Lab. du Frère Marie-Antoine, 62 
Grand'rue Nègrepelisse (T.-&-G.) 
Envoi discret 

INSTITUT ATOMIS R. C. B. 
Hautes études astrologiques 

12, rue Popincourt, Paris 
(joindre 100 francs) 
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